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A LA LOUANGE

PU CHAPEAU ET DE IA BOURSB

DE F O RT U N AT US.

JE chante ici des merveilles 
D’un Reliquaire précieux, 
Dont la vertu nompareille 

Egale celle des Dieux;
Car celui-là qui le porte,
A Ton vouloir fe tranfporte 
Par-tout ce bas Elément,
Et plus prompt que n’eft Æole y 
Il peut l’un & l’autre Pôle 
Compter en un feul moment.

Qu’on ne vante davantage 
Pégafe tant eftimé,
Ce Chapeau a l’avantage 
Sur ce Cheval emplumé, 
Puifqu’il peut fansfecours d’aîîes 
Porter d’une çourfe ifnelle,
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L’homme ou il a defiein ,
Et que par la même trace,
Il le rapporte à fa place 
Au moindre tour de main.

Jadis on chanta la gloire 
Du grand Armet de Platon ,
Qui fervit à la Vi&oire 
D’un demi-Dieu , fe dit-on ; 
Mais maintenantque l’on change 
Cette excefiive louange 
A ce Chapeau précieux ,
Qui ne rend l’homme paifible, 
Non-feulement invincible ,
Mais le tranfporte en tous lieux.

Fortunatus, quelle grâce 
Le Ciel fit pleuvoir fur toi, 
Quand tu obtins fans fallace 
Ce Chapeau des mains du Roi, 
Et cette grâce opportune 
S’agrandit, quand la Fortune 
Te chéritfant autrement,
Te fit préfent d’une Bourfe 
Qui tout ainfi qu’une fource 
N’étoit jamais fans argent.

Que l’on vante les largefies 
Que les Dieux font aux mortels 
Que Junon comble de richeffes 
Ceux qui révèrent fes Autels > 
Que Jupiter entretienne 
Une pluie Acréfienne;
Que Jafon éleve encor 
Sa Toifon ineftimable,
Ce ne fera qu’une Fable,
Prés ta Bourfe pleine d’or.
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Parmi les Rives étranges 
Aufîi tu fera exquis ,
Et auras mille louanges 
Pour avoir eu ce beau prix : 
Quelle fortune plus féconde 
Peut avoir l’homme en ce monde , 
J^orfque rie manquant d’argent,
Il peut voir toutes les Villes, 
Coutumes & Loix civiles 
De ce terreftre Elément !



AU TRADUCTEUR.

Si Fortunatus doit fa gloire 
A celui qui efifon Auteur,
Il n’endoit^à ce qu’on peut croire* 
Gueres moins à Ton Tradu&eur, 

Car l’un eft caufe qu’il s’envole 
Dans la Région Efpagnole ; 
L’autre de plus vive voix , A" . 

Par fa célébré élégance ,
Lui donne fécondé naiffance 
Dans ce territoire Français.

HISTOIRE
D {E S A VENTURES

HEUREUSES ET MALHEUREUSES!

DE FORTUNATUS ,
AVEC SA BOURSE ET SON CHAPEAU \

Enfeigriant comme un jeune homme fe doit gouverner 
tant envers les grands que les petits Rentre amis 
& étrangers, tant dehors que dans fan pays.

CHAPITRE PREMIER.

Comme Fortunatus fut né, & le commencement de fort 
bonheur 6’ malheur.

EN l’Ifle & Royaume de Chypre eft une Ville 
nommée Famagufta, en laquelle demeuroit jadis 
un noble Bourgeois nommé Théodofe , à qui fes 

Ancêtres avoient laiiïé de grands biens & poflef- 
. fions , enforte qu’il étoit bien riche & puiflant, & 

avec cela très-libéral, fe fondant peu comme fes 
Prédéceffeurs avoient tant travaillé à lui amafler % 
6c tant épargné pour les garder , n’ayant le cœur 
porté'qu’à l’honneur mondain, à la volupté & plaifir 
de cette vie , tenant toujours un train honorable , lut- 
toit fouvent à la lance , fe trouvant ordinairement 
aux joutes & tournois, s’exerçant à monter à cheval, 
& fouvent à la Cour du Roi, en quoi fai faut, il con- 
fomma une grande partie de fes biens, chofes qui 
mécontentoient beaucoup fes meilleurs amis, car il 
faifoit cela contre leur volonté; parquoi ils pnieiit
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«onfeil tous enfemble de le marier , afin de pouvoir 
par ce moyen le retirer» ils lui en parlèrent, ce qu’il 
eut pour agréable , promettant en cela fuivre leur 
eonfeil. Eux donc le voyant ré'.olu à cela, ils com­
mencèrent à lui chercher une femme.

Or en ce temps il y avoit un noble Bourgeois d’une 
Ville nommée Nicofia, où le Koi faifoit ordinaire­
ment fa demeure ; ce riche Bourgeois avoit une belle 
fille nommée Gratiana , avec ce parti fut conclu Si 
arrêté le mariage , & on ne s’eoquit point plus avant 
quel homme c’eroit, mais à caufe de fon nom & de 
la réputation qu’d avoit d’être riche Si grandement 
puifiant.en biens. La fille lui étant amenée Si donnée 
en mariage, Théodofe fit un grand feftin à fes noces , 
comme gens riches font ordinairement, afin de pa« 
roîrre. ... " '

Oraprès les noces finies, & que chacun fut re­
tourné en fa maifon , Théodofe vécut avec fa femmé 
<avec toutes fortes de devoir Sc d’amitié , de quoi fes 
amis furent grandement fatisfaits, croyant avoir fait 
tine dionne œuvre. C’eft que Théodofe qui étoit 
comme un homme fauvage , fe fut apprivoité par le 
cnoyen d’une femme ; mais ils ne prévoyoient pas que 
l’homme change avec grande difficulté fa nature à 
quoi il eft accoutumé dès fon jeune âge.

Or quelque peu de temps après leur mariage , 
Gratiana devint enceinte & enfanta un beau fils avant 
!e bout de l’an , dont tous les amis de part Si d’autr©^ 
furent fort joyeux, Si fut ledit fils nommé Fortu- 
natus. Et encore que Théodofe en fut bien aife » fi 
®fl-il pourtant qu’il ne lai fia pas de recommencer ce 
qu’il faifoit auparavant, c’eft à favoir de monter tous 
les jours à cheval , fe trouver aux joutes Si tournois, 
avoir nombre de chevaux Si ferviteurs, Si aller fou- 
vent à la Cour, n’ayant foin de fa femme Si de fon 
enfant: aujourd’hui il vendoitou engageoit un héri­
tage . Si, demain l’autre ) il fit cela fi fouveut qu’il n’a-
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voit plus de quoi vendre ni engager, Si par ce moyen 
vint en fi grande pauvreté, qu’il ne pouvoir plus 
avoir ferviteurs ni fèrvantes, Si croit Gratiana con­
trainte de fe fervir elle-mcme , d’apprêter fon 
manger Si de blanchir fon linge, tout ainli que fait 
une pauvre fervante. '

Or comme ils étoient afiis à table , le pere envi- 
fagea fon fils fixement, foupirant du profond de fon 
cœur , ce que remarqua très-bien Fortunatus, étant 
âgé d’environ dix-huit ans , Si ne favoit pour lors 
qu’un peu lire Si écrire \ mais il favoit afiez bien 
chafler, tant aux oifeaüx qu’aux bêtes fauvages, étant 
bon Veneur, à quoi il pafioit le plusfouvent le temps, 
& difoit à fon pere : ô mon cher pere, pourquoi 
votre cœur a-t-il ainfi foupiré? car j’ai remarqué que 
toutes fois que vous me regardez, vous me montrez 
avoir de la fâcherie ; c’efl pourquoi je vous fupplie 
par afFe&ion de me dire fi je vous ai offenfé en quel­
que chofe', car le fâchant, je fuis prêt de m’amender 
& de vivre dorénavant félon votre volonté. Son pere 
lui répondit, Si dit: ô mon fils aimé , le regret 
Si le déplaifir que j’ai ne vient point de votre faute , 
& ne puis auili en donner le blâme à perforine , car 
la nécefiké en laquelle je fiais maintenant réduit, me 
caufe la grande angoifiè que j’ai pour le préfefit, dont 
moi-même en fuis la caufe ; car quand je penfe aux 
grands biens Si honneurs que j’ai eu ci-devant, dont 
je fuis defiitué à préfent, pour les avoir fi inutilement 
Si prodigalement dépenfés , que mes ayeux m’a- 
voienc foigneufement confervés , ce que par droit 
j’étois obligé de garder , pour tenir en réputation Sc 
honneur notre lignée , laquelle chofe, hélas ! je n’ai 
fait, qui caufe que quand je vous vois , Sc que je n’ai 
lç pouvoir de vous aider ni confeiller ; j’ai une fi 
grande trifieflè en mon cœur , que je ne puis dormir 
ri nuit ni jour : joint auffi que je fuis abandonné de 
tous ceux à qui j’ai départi mon bien fi libéralement f
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tellement que je n’en fuis ellime par eux, que comme 
un homme de néant ; fur quoi Fortunatus répondit, 
& dit ; mon pere, je vous fupplie de laîlîer votre 
triftelîe, & n’ayez aucun fouci de moi ; je fuis en­
core jeune & fort fain , je déliré aller par les pays 
étrangers & fervir d’honnêtes perfonnes , il y a en­
core plufieurs bonnes fortunes au monde , dont j’ef- 
pere jouir de quelqu’une. Et quant à vous, vous'avez 
le Roi qui eft un Prince débonnaire , que fi vous le 
fervez bien , il ne vous laiffera au befoin ni ma mere 
femblablement, tant que vous vivrez ; & quanta moi, 
ne vous mettez pas en peine -, car je fuis à préfent 
hors d’enfance , dont je vous remercie très-humble­
ment. Et ayant dit cela, il fortit hors de la maifon 
avec un Oifeau fur le poing, & s’en fut droit vers 
la mer, & penfant comme il pourrait faire enforte 
qu’il ne retournât chez fon pere , afin de ne point 
attrifter davantage. Etant en cette peiifée, allant 
& venant de côté & d’autre, il vit dans le Havre 
une Galere de Venife, qui venoir de Jérufalem , 
& étoit venu dans icelle le Comte de Flandres, à 
qui il étoit mort un ferviteur depuis peu , lequel 
Comte ayant fait, fes affaires auprès du Roi, & le 
Patron étant prêt, il en donna avertiffement, afin que 
chacun eût a s’embarquer, car il vouloit faire voile : 
donc s’embarqua le Comte , & avec lui plufieurs 
autres Gentilshommes. Ce que voyant Fortunatus, 
il dit en foi-même : fi je pouvois être un des fervi- 
teurs de ce Seigneur &T voyager avec lui, j’irois fi 
loin que je ne retournerois plus en Chypre ; ayant 
dit cela il s’en fut trouver le Comte , & lui fit hum­
blement la révérence, dont le Comte jugea très-bien 
qu’il étoit bien né, ne Tentant rien moins que fon 
payfan. F’ortunatus lui difoit ainfi : Monfeigneur, 
j’ai entendu qu’il vous eit décédé deux de vos fervi- 
teurs, c’efi: pourquoi fi au lieu d’eux en defirez avoir 
quelqu’autre, je fuis prêt félon votre volonté de vous
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faire fervice. Le Comte lui dit : que favez-vous faire ? 
Fortunatus lui répondit, je fiais bien chaffer tant aux 
oifeaux qu’aux bêtes fauvages, étant allez bon Ve­
neur , & en un befoin fervirois d’Ecuyer à un Gentil­
homme. Le Comte lui dit : Vous me ferviriez 
bien, mais je fuis d’un pays éloigné, &c je^doute 
que vous vouliez quitter votre pays' pour y venir. 
Fortunatus lui répondit : Monfeigneur, vous ne- 
fauriez aller fi loin, que je ne fouhaite de palier en­
core plus outre ; le Comte lui dit : combien vou­
driez-vous’ gagner? Fortunatus lui dit Monfeigneur , 
jë ne defire aucun gage •, mais, comme je vous fér- 
virai vous me paierez. Cette paiole contenta le Comte 
qui lui dit :1a Galere fera bientôt prête, êtes-vous 
prêt ? il répondit ; Monfeigneur , je le fuis , & laiffa 
envoler fon oifeau. Et puis fans dire adieu à pere ni 
à mere , fans prendre congé de perfonne , s’en fut 
avec le Comte, ainfi que l’un de fes ferviteurs, dans 
la Galere , laiflânt ainfi fon pays, n’ayant que fort 
peu d’argent fur lui; ayant le vent très-favorable, 
ils arrivèrent tous en très-peu de temps en la Ville 
de Venife.
r ■ ' ’ .*

CHAPITRE II.
Comme Fortunatus fans le congé de fon pere ni de 

fd mere , s'en alla avec un Seigneur de Flandres.

COmme ils furent arrivés à Venife le comte de4 
fira palier outre jufqu’en fon pays, d’autant qu’il 
avoir déjà vu toutes les richeffes & magnificences de 

la Ville , & ne deliroitque de voir fes amis, ayant la 
volonté, que ILDieu permettoit qu’il pût être ;de re­
tour de la Terre-Sainte en fa maifon , de prendre à 
femme la fille du DucdeCleves, laquelle étoit jeune 
&. fort belle, .le mariage ayant été différé jufqu’à foa
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retour, qui lui caufoit la volonté d’être bientôt cheï 
lui : c’elb pourquoi il fit provilion ue chevaux, s’ap­
prêtant pour faire ledit voyage , Si acheta à Venit'e de 
beaux Si précieux joyaux , du velours Si des draps 
d’or, Si. tout ce qui peut convenir à une noce fomp- 
tueulè & magnifique , fuivant fa qualité. Et combien 
qu’il eût plufieurs ferviteurs., fi eft-ii toutefois qu’il 
n’y avoir nul d’entr’eux fi bien façonné ni adroit que 
Fortunatus, tant à faire quelques marchés qu’àjtutres 
chofes , ce qui agréoit fort au Comte qui le prit en 
grande amitié ce qu’il remarqua bien, Si i’occa- 
fionna encore plus de lui. rendre fervice qui lui fut 
agréable. 11 étoit toujours lé foir le dernier , Si le 
matin le premier près de lui, à quoi aufli l'on Seigneur 
prerioit bien garde.

Quand donc le Comte eut acheté plufieurs che­
vaux , entre lefquels il y avoir des rebuts Si des vi­
cieux, comme il arrive ordinairement ; & quand on 
les eut amenés devant lui pour les avoir , il les diftri— 
bua à fes ferviteurs, Si donna à Fortunatus up des 
meilleurs, dont les autres ferviteurs regarderont cela 
de mauvais œil, & commencèrent tous de lui porter 
envie , difant l’un à l’autt.etle diable nous a bien 
amené cet Italien ; néanmoins ils étoient contraints 
de ne rien dire & de le laifîcr en repos \ ne l’ofant 
blâmer ni calomnier à leur Seigneur, Si vinrent en 
cette maniéré avec le Comte en fon pays, lequel fut 
reçu magnifiquement de tous fes vaflaux Si ferviteurs, 
car ils l’aimoient fort tendrement, aulïi étoit-ce un 
Comte vertueux , qui aimoitbien fes fujets, qui fut 
la çaufequ’ily fut bien reçu de tous avec joie, eu 
remerciant Dieu de l’avoir ramené d’un fi long voyage. 
Quelqne-temps après ils parlèrent de fon mariage, 
ainfi qu’il avoit été conclu Si arrêté, ce qu’il trouva 
bon, Si pria avec un grand defir qu’on achevât ce 
qui avoit été commencé. Ce que peu de jours après 
fut exécuté Si lui fut donnée en mariage la fille cia
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Duc de Cleves, Si fe fit une nôce magnifique : il y 
vint un grand nombre de Princes , Stigneurs Sc 
Gentilshommes, de il y eut plufieurs joutes Si tournois 
devant cette noble compagnie. Et combien que plu­
fieurs Princes Si Seigneurs eufl'enr amené avec e x 
plufieurs braves ferviteurs Si écuyers à cette nôce, 
fi eft-il pourtant que nul n’àgréoit tant aux yeux des 
hommes ni des femmes comme faifoit Fortunatus, Sc 
demandèrent au Comte d’où école venu ce jouven­
ceau de fervice. 11 leur dit qu’au retour de Jérufalem 
il fe vint offrir à fon fervice -, qu’il étoit bon chafl’eur , 
que les oileaux en Pair Si les bêtes fauvages dans les 
bois n’éroient gueres bien allurés devant lui } outre 
plus qu’il favoit fort bien fervir Si difeerner chacun 
lelon fa qualité. A caufe de la bonne eftime que 
fon maître faifoit de lui , plufieurs préiens lui furent 
donnés, tant par les Princes Si Seigneurs , que par les 
Dames de Derfioifelles.

CHAPITRE III.

Comme Fortunatus gagna deux prix aux foutes & 
Tournois qui fe firent aux nôces de fon Seigneur.

APrès que les Princes eurent joûté Si tournoyé » 
le Duc de Cieves Si le Comte , fon gendre, furent 
d’avis de préfenter un prix aux ferviteurs des Sei­

gneurs qui étoient venus à la fête ; f3voir , deux 
joyaux de velours de deux cens écus, Si que celui 
qui feroit mieux au tournois en auroir un. De quoi 
les ferviteurs furent fort joyeux , chacun efpérant 
bienfaire. Or, le premier jour qu’ils coururent, un des 
ferviteurs du Duc de Brabant gagna^un p ix d’un côté , 
Si Fortunatus le gagna de l’antre ; de quoi les fervi­
teurs en furent encore plus mal contents , Si lors ils 
prièrent Timothée, feryiteur du Duc de Brabant, qui
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avoit gagné- le joyau , de.faire appeller Fortunatus 
ritalien , afin de tirer contre lui à qui auroit les deux 
joyaux , mettant fon joyau contre le lien , & que ce 
faifant , ils lui demeureroient tous grandement obli­
gés. Timothée ne pouvant refufer la priere de fi bonne 
compagnie, il défia Fortunatus de mettre fon joyau 
contre le fien, & tirer l’urt contre l’autre à qui les 
auroit tous deux à l’honneur des Dames. Quand For­
tunatus eut oui cela, il ne différa pas plus long-temps 
à parler, difant qu’il en étoit content, quoiqu’aupara- 
vant il ne s’y fût pas beaucoup exercé. Cette nouvelle 
vint pardevant les Seigneurs, que Timothée & Fortu- 
natus vouloient tirer l’un contre l’autre à qui auroit 
les deux joyaux, ce qu’ils eurent pour agréable : alors 
ils s’apprêtèrent, & vinrent en place l’un contre l’au­
tre , chacun faifant de fon mieux ; mais à la quatrième 
courfe , Fortunatus fit tomber Timothée de fon che­
val , de la longueur d’une lance , & gagna les deux 
joyaux, qui valoient bien deux cens écus : à caufe de 
cela, ils lui portèrent plus d’envie, & principalement 
les ferviteurs du Comte de Flandres ; mais le Comte 
fut aife qu’un de fes ferviteurs avoit gagné le prix , 
ignorant l’envie que fes autres ferviteurs portoient à 
Fortunatus, car ils n’ofoient lui rien dire.

Or, il y avoit entr’eux un vieux Chevalier fubtil & 
malicieux, qui fe nommoit Robert, lequel fouvent 
difoit : Si j’avois dix écus d’argent comptant, je ferois 
enforte, par une certaine invention , que je ferois for- 
tir aujourd’hui notre Italien en grande hâte, fans dire 
adieu à fon Seigneur ni à perfonne , & ferois cela fi 
fubtilement que l’on auroit foupçon fur aucun. Ils l ui 
dirent : Si tant eîl que puifîiez faire cela, pourquoi tar­
dez-vous tant ? Il leur dit : Je n’eri puis venir à bout 
fans argent; mais4donnez-moi chacun un deroi-écu, 
& fi je ne le faisfortir promptement, je ferai obligé 
de vous en donner chacun un. Ils furent contents} 
wlui d’entr’eux qui n’avoit point d’argent, en tm-
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prunta à fon compagnon ; de forte qu’ils apportèrent 
quinze écus, & les donnèrent à Robert, qui leur 
enjoignit bien que perfonne n’eût à parler de rien , 
mais que chacun fit fon affaire comme' auparavant, 
«é qu’ils promirent tous défaire.

Après, Robert eut une grande familiarité avec 
Fortunatus, étant toujours en fa compagnie, lui réci­
tant plufieurs chofes qui étoient jadis arrivées au pays 
& plufieurs autres femblables, à quoi Fortunatus prê- 
toit l’oreille : auffi il commença à lui faire voir plu- 
lieurs belles femmes, à quoi Fortunatus prenoit un 
fingulier plaifir , & par-tout où ils alloient, Robert 
envoyoit toujours quérir du vin & plufieurs friands 
morceaux qu’il connoiffoit être à fon goût , louant 
grandement.Fortunatus de ce qu’il étoit noble & ri­
che, ce qu’il enduroit patiemment. Et comme For­
tunatus vouloir payer, Robert ne le vouloit jamais 
permettre , lui difant qu’il l’aimoirplus que fon pro­
pre frere , & que-tout ce qu’il avoit étoit à fon fer- 
vice, avec plufieurs autres femblables paroles à fa 
louange. Cette familiarité & converfation dura fi 
long-temps, que les autres ferviteurs s’en ennuyèrent, 
& difoient : Robert penfe-t-il tirer Fortunatus d’ici en 
menant une telle vie? Il s’abufe bien ; car , s’il étoit 
encore en Chypre, & fachant qu’il auroît à mener 
une fi bonne vie par-deçà , il y viendroit bien 
promptement; mais s’il ne fait ce qu’il nous a pro­
mis , il nous rendra les quinze écus, ou bien il n’aura 
jamais un fol vaillant. <

Robert /entendant ces paroles, il fe moqua d’eux, 
& leur dit : Sans votre argent je nepourrois banque­
ter ni faire que je fais. Or, comme l’argent fut 
prefque dépenfé, un foir bien tard le Comte étant 
déjà couché , & n’y ayant perfonne à fervir, F.obert 
vint à la chambre de Fortunatus & lui dit : Cama­
rade , j’ai entendu quelque chofe de fecret de Mon­
iteur le Chancelier, qui e& mon intime, & quoiqu’il



j§ ÏÏÎJÎoire des Aventures f de Fortunatus. 17
m’ait bien défendu de n'en parler à petfonne , néan* tout ce difcours , il fut grandement épouvanté , & lui 
moins , àcauie que vous m’etes bon ami , je ne vou$ demanda à l’inftant s'il ne favoit point quelqu’en- 
le puis celer ; car il a une résolution ptife , qui peut- droit^ de la ville par où il put fortir à l’heure même 
être pourra arriver , & la choie eft'àinfi : vous lavez qu il lui montrât ; car , dit-il, je m’en veux aller 
que Monfeigneur le Comte a pris pour femme une promptement, & ne veux point attendre l’effet de 
belle & noble demoiielie, & qu'il y a piufreurs dames deliberation de Monfieur ; & quand même il nie 
dans fa chambre ; or , il a pris depuis peu de temps donneroit tout fon bien , ou qu’il eut la puiflance 
une imagination en fa fantaifie d’une jaloufte qu'il a de me faire Roi d’Angleterre , je ne le fuivrois pas 
de fa femme , & ries autres dames & demoifelles un jour davantage ; c’eft pourquoi, Robert, foyez à 
qui font avec die , & Ion plus grand foupçon eft lur aide , & me donnez confeil, afin que je puiffe
les jeunes hommes qui la fervent , quoiqu’il croit échapper. Robert dit: Sachez, mon ami Fortunatus , 
pourtant qu’ils ont le cœur fi noble & fi honnête , <lue h. ville eft fermée par-tout, & on ne peut en- 
qu’ils ne voudraient pourtant rien faire à l'on déshon- trer. mlorti'r jufqu’à demain matin , que l’on fon ne 
neur -, & néanmoins il a cela en fantaifie , s’imaginant latines ; alors on ouvre la porte que l’on nomme la 
que l’amour eft aveugle ,& que quand une fois le feu porte des Vaches , qui eft celle qui eft la première 
commence à s’allumer , qu’il eft bien difficile par ouverte ; mais mon ami Fortunatus, fi j’étois à votre 
après ce l’éteindre ; car , quand deux perfonnes s’ai- Place » je ne refuferois pas que l’on me fit cela; car 
ment uniquement pour s’époufer ,il n’y a que la mort tout le temps de votre vie, vous paroîtriez toujours 
qui puiflè les féparer. Kt pour empêcher cela , on “n beau jouvenceau & voudroisque l’on me prit au 
lui a confei'Hé, auffi c’eft fa délibération , d’aller de- Veu de Vbu? » Je ne tarderois pas beaucoup à m’y ré- 
main à Louvain, auquel lieu il a un procès contre uu 3oudre, «je ne ferois pas beaucoup le rétif. For- 
Comte pour une grande terre , & magnifiquement tunatuslui dit : J’aimerois mieux mandier mon pain 
mènera tous (es (erviteurs avec lui, (car il fait très- ce porte enporte ,& ne dormir jamais en lit. Robert 
banque le Comte de Saint-Paul qui eft fa partie, y JuJdiC: Je lais bien marri de vous avoir dit cela , à 
viendra auffi en grande pompe , ) & durant le temps 5«e je vois que vous délirez partir d’ici ; car
qu’il fera là, il veut faire châtrer les quatre jeunes J e5Pero,a que nous nous conserverions enfembl* 
hommes qui fervent ordinairement les femmes, foie cor?me deuxfreres, & paierions toujours en amitié ^ 
de force ou d’amitié, & enfuite les remettre à fervir JW maintenant que vous voulez vous en aller , 
les femmes comme auparavant, & le doit dire à fa «IJvez-moi ou vous vous retirerez , afin que quand 
femme , lui défendant de n’en rien dire , fâchant bien ; JMonieigneür aura fait châtrer les jeunes hommes 
que fans la défenfe , ou’dle le diroit à fa principale F vous le faite favoir, afin que vous puiffiez revenir, 
femme de chambre , & celle-là le diroit après à une caHe ne d°ute point que le Comte ne vous aime, 
autre ;&ainfi de l’une à l’autre, toutes viendroient . on » n°n j dit Fortunatus ,vous.ne m’écrirez pas ,, 
à le fàvoir, & je crois que par ce moyen l’amour me manderez rien; car tant que je vivrai, je ne 
n’aura jamais entrée dans la chambre des femmes ; eviendrai en ce lieu ici , vous priant de a’a*er«r 
car il fait bien qu’ePes ne font point amoureufes de P r °i?nb de mon déport que dans trois jour*, ce 
çeuxqui fout eunuques. Quand Fortunatus eut oui j&S- Robert luipromit de fiiie» Et ainfi iifrit coogjfc
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de lui , en fe montrant bien fâché en apparence , .
faifant mine de le bien regretter.

Ceci arriva fur les minuit, alors que chacun prenoit, 
fon repos ; mais Fortunatus n’avoit aucune envie de 
dormir, chaque heure lui fembloit durer un jour; 
car il craignoit que le Comte , fachant fa délibération 
ne le fit prendre , tellement qu’il attendait le jour 
avec impatience ; & quand il fut botté & éperonné , 
il prit fon oifeau & fon chien , comme s’il eqt voulu 
aller à la chatfe, & fe mit à chevaucher au plutôt 
qu’il fut pollibie , & fe hâtoit de forte, que fi un de 
fés yeux lût tombé, il n’eût pas mis pied à terre, 
pour le ratnaffer.

CHAPITRE IV.

Comme Fortunatus ayant peur.qu’on ne te fit Eunu-? 
que , s’en alla en cachette en grande diligence.

ET quand il eut bien chevauché .dix lieues, il 
acheta un autre cheval , defius lequel il monta 
&r fe hâta de courir; & néanmoins il renvoya au 

Comte fon cheval , fon oifeau & ion chien , afin 
qu’il n’eût occafion de le faire fuivre. .

Or , après qu’il fut parti & que le Comte le fut, il 
trouva,cela fort étrange , qu’il s’en étoit allé de cette 
maniéré-, fans lui avoir demandé congé,. & fans dire 
adieu à perfonne, vu qu’il lui devoit beaucoup d’ar­
gent pour fon-falaire , même qu’il ne lui avoit montré 
aucun mauvais vifage; alors il demanda aux fervi- 
teurs tous enfemble , & puis-chacun en particulier, 
pour quelle occafion il étoit parti : ils dirent tous 
qu’ils n’en favoient rien , & affirmoient par ferment 
ne lui avoir fait aucun déplaifir. Le Comte , non con­
tent de cela , s’en fut demander à fa femme dans fa 
tlaambre & à fes, femmes , leur ^demanda à toute*
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s’ilyâvoit quelqu’unes d’elles qui lut eût donné de 
l’ennui ou fâcherie , & s’ils ne favoient l’occafion 
pourquoi il étoit parti de la forte, fans dire adieu.r 
Sa femme & tous les autres dirent qu’elles favoient 
très-bien qu’on ne lui avoit donné aucun fujet de 
fâcherie , ni en faits, ni en dires ; que le foir,■ quand 
il étoit parti d’avec elles, il étoit bien plus joyeux 
qu’elles ne Favoient encore vu , & qu’il leur racontoit 
les façons de faire de fon pays, comme les femmes 
étoient vêtues, & de leurs maniérés & coutumes, 
avec un fi mauvais flamand que nous ne nous pou* 
vions tenir de rire ; nous regardant, il rioît auili , & 
il s’en fut en riant. Le comte dit : Eft-il poffible que je 
nç puiffe favoir pourquoi il s’en efl ainfi allé ! Je le 
faurai pourtant ; en vérité, fi je puis découvrir qui • 
font ceux de mes gens qui lui ont donné occafion de 
s’en aller, ils en pâtiront, car il s’en efl allé fans 
fujet : je fais qu’il a bien mérité envers moi cinq cens 
écus pendant le temps qu’il a été ici, & penfoisqu’il 
dût demeurer'avec moi toute fa vie; mais je vois j 
bien qu’il n’a aucune volonté de revenir , puifqu’it 
a enlevé tous Tes joyaux & tout ce qu’il' avoit :r 
Quand Robert eut entendu que fon Seigneur étoit 
fâché pour l’amour de Fortunatus , il eut peur & 
craignoit que les compagnons ne vinifient à déclarer 
avec le temps que- c’étoit lui qui Pavoit fait év'açter., ■ 
pourquoi il vint vers eux les fupplier à part foi de
ne point dire qu’il avoir été Todcafion "de l’avoir.fait
partir, ce que tous promirent ; mais ils enflent bien 
voulu favoir !e -moyen qu’il avoit'tenu pour "le fititè'2' 
fuir de la forte avec fi grande hâte , fans dire adieu", • 
touyatnfi que • s’il eût commis quelque grfntt nn!al,": 
Or , il y en avoit un entr’evx 'qui avoirplusde crêan-'*' 
ce envers Robert que les autres, celuî-tt die., eeflôit': 
fou ye n y de le fblli citer pour favoir de lui de quelle - 
fubtilité il avoit ufé envers Fortiiliatus , & œmrrte'V 
8l;ne le laiffoit en -repos j .&-Te voyant importune «
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lui, dît comme Fortunatus lui avoit raconté plufieurs 
fois de fon pere, comme il étoit devenu pauvre , 
comme il fervoit à la Cour du Roi de Chypre, fur 
quoi il lui avoit dit qu’il étoit venu une pofle en ce 
pays, qui all.oit au Roi d’Angleterre, & lui portoit 
nouvelle que le Roi de Chypre étoit mort, car ils 
étaient parents ; & que la. polie avait dit que le Roi 
étoit encore vivant, qu’il avoit fait Comte Théodofe 
fon pere , qu’il lui avoit donné le Comté du Comte 
«d’Ancelmus de Theracine, qui étoit mort fans hoirs*, 
Théodofe en ayant prié ie Roi , A: le Roi l’en avoit 
ânvefti pour lui & fes defcendants, & lui en avoit 
pail'é lettres : quand je lui eus dit cela , il n’en fit 
pas grand femblant, finon qu’il dit : Je voudrois bien 
que les affaires de mon pere allaffent bien & que fur 
cela il s’en étoit allé ; & quand les autres fervi-teurs 
eurent oui cela, ils. fe dirent lçs uns aux autres, que. 
Fortunatus.étoit un grand fou ; car s’il eût dit à Mr., 
que ce bonheur lui fût arrivé , il l’eût renvoyé avec 
honneur & en équipage , & trois ou quatre de nous, 
avec lui,, il eût toujours eu un bon refuge en fon, 
endroit.. Dieu lui veuille garder ce.qui lui eit échu.

CHAPITRE Y.

Comme Fortunatus vint à Londres-,

MÂintenaxit nous nous tairons du Comte & cfe 
fes. ferviteurs , qui ne favoient pas que Robert 
leur eut donné une vanité de paroles en paiement * 

& nous verrons comme Fortunatus s’avança en fon 
voyage. Quand donc il eut acheté un autre cheval* 
Sc qu’il eut renvoyé celui qu’il avoit pris à fon Maître * 
craignant toujours qu’on ne le p.ourfuivit, i: fe ftâtoit 
de plus en plus , jufqu’à ce qu’il vint à Calais on 
%\ s’embarqua pour pafler en Angleterrecar lorf*-
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qu’il fe repréfentoit qu’on le vouloit châtrer, il ne 
fe tenoit pour bien alluré qu’il .n’eût palfé la mer. 
Etant donc en Angleterre , & fachant qu’il étoit 
en alfurance , il commença à fe réjouir , & vint 
ainfi dans la Ville Capitale , nommée Londres * 
laquelle eft une Ville grandement marchande , au­
quel lieu il y vient des Marchands trafiquer de tou­
tes les parties du monde \ au même temps étoit 
venu une Galere de Chypre , avec de bonnes Mar­
chandées & plufieurs Marchands en icelle , entre 
lefquels il y avoit deux jeunes hommes qui avoient 
leurs peres fort riches en Chypre , qui leur avoient 
donné de bonnes Marchandises en leurs mains , 
leiqueis n’avoient jamais été bien loin hors de la 
maifon , fachant peu comme la perfonne fe doit régie 
&: gouverner en pays étrangers , finon autant qu’ils en 
convoient avoir oui dire à leurs parents prédécef- 
eurs, lefquels leur «voient donné bonne inftruélion 
fils l’eufient voulu fuivre. Quand donc la Galere eut 
;té déchargée & que les impôts du Roi eufl’ent été 
îayés, & que chacun par après pouvait vendre &C 
icherer , les deux jeunes hommes commencèrent à 
rendre leurs marchandifes , &: reçurent une grande 
Tomme d’argent, de quoi ils furent bien joyeux ,d’au- 
iant qu’ils n’avoient point accoutumé de s’en' voir 
ceaucoup : à ces deux-ci s’adreffa Fortunatus , &c s’en» 
[re-reçurent comme les jeunes gens ont accoutumé 
Je s’entre-recevoir en pays étrangers , & trouvèrent 
nesntinent des bandes de garnemens, de gens inutiles 
ivec lefquels ils s’accollereut, qui-faVoient l’inven- 
ion d’affrioler le3, jeunes gens,les faifant fouvent 
ouer & banqueter , & vécurent de la façon plufieurs 
ours en foulars & volupté...Ceci continua prefqufr 
’efpace d’un demi-an \ alors commença leur argent 
grandement diminuer 3 quoique l’un eût ach.ey£ 

ilutôt que l’autre*
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CHAPITRE VI.
Comme Fortunatus ayant fréquenté mauvaife cem« 

pagnie , avec laquelle il dépenfa tout fon argent, 
• fe trouva réduit en grande pauvreté.

FOrtunatus avoit le moins d’argent , auiïi fut-il 
le premier qui eut fait& après il en prit de 
même à tous les autres ; car la plupart de l’argent 

qu’ils avoient reçu à Londres y demeura , & néan­
moins ils eflimoient qu’ils y feroient toujours lei 
bien reçus, mais on fe moqua d’eux ; pour toute 
récompenfe on leur difoit; forrez d’ici, & vous en 
allez quérir encore davantage : & durant ledit temp! 
les Marchands de Chypre ayant vendu leurs marchai 
difes & employé leur argent, fe tinrent prêts poui 
s’en retourner -, le. Patron de la Galere s’apprêtJ 
ppur faire voile.

Ainfi les deux jeunes Marchands allèrent à leui 
Hôtellerie, firent compte & trouvèrent qu’ils avoieni 
plus reçu d’argent que leurs peres ne leur avoieni 
écrit & commandé défaire ; ils avoient dépenfé tout 
leur-argent en confitures, & en eu fient dépenfé da­
vantage s’ils etveufient eu : ainfi s’ernbarquerent dans 
îa Galere & naviguèrent derechef à la maifon. S’il! 
furent bien reçus ou non de leurs parens&amisj 
je: m’en rapporte à ce qui en eft.

SL
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C H A P I T R E V I I.

Comme Fortunatus fût voir fon amie , dejirant 
qu’elle lui prêta de l’argent. .

Uand donc Fortunatus fe vit tout feul , & fans 
argent , il difoit en lui-même , que s’il avoir 

deux ou trois écus il paflerok en France, & que 
peut-être il trouveroit quelque Maître à fervir , ainfi 
s’en alla à fon amie & la pria de lui prêter deux ou 
trois écus pour pafier en France avec un de fes cou- 
fins, & qu’en bref il rapporteroit quatre Censécusj 
elle lui dit : vous pouvez aller chercher de l’argent, 
faites-le , mais fans le faire à ma perte ; pan-là il en» 
tendit bien qu’elle ne lui vouloir donner aucun ar­
gent, & pourtant il difoit : Si je tenois mon ar­
gent, je ne le donnerois pas une autre fois à le garder 
delà forte; toutefois il lui dit : ma mie , envoyez 
quérir du vin , afin que nous buvions enfemble : 
elle dit à la fervante , allez quérir un pot de bierre ; 
c’étoit-là le grand.merci qu’il avoir mérité envers 
elle. Quand donc Fortunatus fe vit ainfi délai (Té tout 
feul, il fe ré foi ut de fervir juîqu’à ce qu’il_eût % gagné 
deux ou trois écus ; il s’en alla doçc fur la plrcedu 
marché qu’on appellera rue des Lombards, où plu» 
Leurs perfonnes viennent ordinairement, .& là de­
manda fi quelqu’un avoir affaire d’un fervitteur ; alors 
il vint un riche Marchand de Florence , qui tenois 
bhn train , ayant un grand nopbre de fervireurs 
qui étoient faits & infiruits à fon négoce celui-ci 
prit Fortunatus lui promit deux écus par mois , 
puis le mena eu fon hôtellerie , de quoi il fut fort 
joyeux , tk là il commença à fervir à table.

Le Maître de la maifon , nommé Jérôme Robert 9* 
s’apperçut, à le yoir faire ? qu’il ayoic fem autre*
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fois d’honnêtes gens , pour cela il l’envoya porter de 
la marchandife dans fon navire , d’autant que le grand 
navire ne pouvoit approcher de la Ville qu'à vingt 
mille près ; St s’acquittoit Fortonatus très-bien de 
«out ce qui lui étoit commandé. Or pendant ce temps 
étoit-là un Florentin , fils d’un riche Marchand, 
nommé Andréas, qui avoit reçu de fon pere beau­
coup de marchandiles, & s’en étant allé à Bruges en 
Flandres, avoir inutilement dépenfé tout fon bien ; 
non content de cela , il tira grande Comme d’argent à 
lui par Lettres de Change , lui écrivant que dans peu 
de temps il lui feroit un grand retour de marchan- 
difes ; ce bon Pere, croyantcela, payoit toujosrs pour 
fon fils jufqu’à ce qu’il n’en put plus , attendant tou* 
jours ce qu’il lui devcit envoyer , mais il lui envoya 
à la façon des enfants perdus.

Quand donc ce garnement eut ainfi perdu tout fon 
bien Si fon crédit entre les Marchands , Si que.per- \ 
fonne ne lui vouloir plus rien donner, il délibéra de 
s’en aller à Florence , efpérant trouver là quelque 
vieille veuve à laquelle il s’allierait par mariage ; 
comme donc il s’en alloit dans fon pays, il vint eu 
une Ville de France nommée Rouen, où il y avoir un 
Gentilhomme prifconier qui étoit de Londres en 
Angleterre , ce qu’il entendit dire à fon hâte , qui 
J’ôccafionna de le prier de lui faire voir & parler à 
lui, ce qu’il lui promi t de faire , de lui dit : je vous y 
mènerai bien , maiâ il eft fi ferré que c’eft pitié ; 
Andréas étant venu vers lui, il parla à lui en anglais , 
dequoi le prifonnier fut fort joyeux & lui-demanda 
«’iî Reconnoifloit point à Londres un homme qui fe 
nommoit Jérôme Robert ; il lui dit oui je le connois: 
bien ,c’efl mou bon ami ; le prifonnier lui dit : cher 
ami Andréas , je vous prie d’aller à Londres à Jérôme 
Robert, & lui dites qu’il me veuille aider, me con­
seillant comme je pourrai fortir d’ici ; il me connoît 

& fait fort bien çe que je fuis ? &tl«i dire, que
Vargen|-
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fùrgent qu’il me prêtera que je lui rendrai au triple? 
c’eit pourquoi, ami Andréas, je vous fupplie de faire 
diligence , vous promettant de vous donner cinq cens 
écus , ÔC vous aiderai aufii à avoir quelque bon office ? 
dites anffi à mes amis que vous avez été vers moi, 
Si qu’ils s’obligent pour moi envers Jérôme Robert; 
Andréas promit au prifonnier de faire pour lui 
tout ce qui lui feroit poffible.

Âînfi ri s’en fut à Londres, & rapporta fon mefî’age 
a Jerome Robert, lequel étoit rout prêt de le faire 
s’il eut été bien afiùre d’avoir trois écus pour un ; 
mais il connoifioit bien Andréas pour être un garne­
ment , &c nonobflant il dit : allez vers les amis & à 
la Cour du Roi, fi vous pouvez faire enlorts qu’au­
cun le porte garant, je prêterai l’argent.

Andréas demanda donc aux parents du prifonnier 
& leur récita la façon comme il étoit détenu , étant 
ü fort enferré dans la prifon ; mais ils ne prirent pas 
cela beaucoup à cœur , & lui dirent qu’il fut au Roi 
Si à fon Confeil , qui leur donnât à entendre l’affai­
re , car lorlqu’il s en fyt il étoit au fervice du Roi. 
Quand donc il fut venu en Cour , & qu’il vit que fon 
afraire ne fe pouvoit effeéfuer, il entendit dire que le 
Roi d’Angleterre avoit donne fa feeur en mariage 
au Duc de Bourgogne , Si qu’il lui devoit encore 
envoyer plaideurs- joyaux , lefquels il n’avoir pii' 
recouvrir durant leur mariage , car c’étoit des 
joyaux exquis & précieux, & les avoit bailles à un 
bon vieux Gentilhomme , qui aufii étoit demeu­
rant à Londres , & qui avoit femme & etfans r 
quand Adreas fçut qu’il y avoir vie fi beaux joyaux 
entre les mains de ce Gentihomme , il s’en fut Si fit 
connoiflànce avec lui; il lui dit , qu’il avoir entendu 
que le Roi devoit envoyer par lui de beaux.& pré­
cieux joyaux au Duc de Bourgogne c'eft pou quoi ; 
il le prioit par amitié de les lui laifier voir s’il étoit 
pouible , car ü ayoit aufii de beaux joyaux , ôc avoit
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entendu étant à Florence que le Roi en defiroit a?o!f t 
c’eft pourquoi il étoïc venu de fi loin , & efpéroic 
que le Roi en achetèrent de lui quelque nombre , 
ce qu’il efpéroit encore de préient : le boa Gentil­
homme répondit : attendez que je fois prêt, & Venea 
avec moi, je vous les ferai voir : & après avoir ache­
té fon affaire il le mena en fa maifon, c’etoit en­
viron fur le midi, pourquoi il lui dit, nous dînerons 
premièrement , ma femme n’en iera point marrie, 
Ainfi ils dînèrent enfemble les traita bien honora, 
rablement, & furent long-temps à table ; apres dîner 
étant joyeux il le mena dans fa chambre ou il lui ou­
vrit un beau Cabinet, & en tira un linge dans lequel 
étoient les joyau* , <3t lui dit, qu’il les vit à loilir , il 
y avoir entre iceux cinq joyaux qui coutoient plus de 
foixante mille ducats, & tant plus on les regardois 
êc tant plus beaux paroiffoient. Andréas les prifoit 
fort et dit : j’en ai quelques pièces, lelquedes li e les 
étoient auffi bien miles en œuvre , elles feroient honte 
à pluüeurs de ceux-ci , ce que le Gentilhomme voyo'ic 
fort volontiers , & dit en loi-méme , fi celui-ci a de 
ü beaux joyaux , il faut que le Roi notre Sire , en 
acheté davantage ; ainfi fe partirent & s’en allèrent à 
la Cour enfemble : alors lui dit Andréas, venez* v ous- 
en demain à midi dîner avec moi en la maifon de 
Jérôme Robert , & je vous laifferai auffi voir mes 
jjoyaux , ce que le Gentilhomme accorda. Après 
Andréas s’en alla chez Jerome Robert, ôc lui dit ; 
j’ai trouvé un homme en Cour, lequel comme j’ef- 
pere m’aidera à délivrer le prilonnier , & que vous 
aurez bonne caution fur le domaine du Roi, ce qui 
contenta fort Jérôme Robert. Andréas lui dit, apprê» 
tez demain bien à dîner , je l’amenerai afin qu’il dîne 
avec nous, ce que fir ledit Jérôme : & le lendemain 
fur le midi, Andréas amena l’homme , & avant qu’ils 
fuffeut affisà table , Andréas dit à Jérôme : ne tene* 
pas beaucoup de parole du prifoauier, car il faut qu$
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Îa chofe fe mene avec douceur ; ainfi ils mangerenc 
ôc burent , étant bien joyeux , & fe tinrent long­
temps à table : aptes dîner Jerome s’en alla dans lo» 
comptoir -, alors Andréas dit au Gentilhomme : venez 
avec moi dans ma chambre &'je vous ferai auffi voie 
mes joyaux,,ainli ils s’en allèrent en haut en une cham­
bre qui etoit fur la lalle où ils avoienr dîné , là oïl 
Andréas étant & feignant ouvrir un grand coffre oïl 
étoient les joyaux, en tira un couteau & en frappa. 
Je Gentilhomme qui tomba par terre , & après il lui 
coupa la gorge , puis il prit fon anneau qu’il avoir 
au doigt où etoit fon cachet ôc prit les clefs qui 
étoient à fa ceinture ,& s’en fut promptement à la 
maifon du Gentilhomme, ôc dit à fa femme : Ma­
dame , votre mari m’a envoyé pour vous dire que» 
vous me donniez les joyaux qu’il me montra hier , 
aux enfeignes qu’il vous envoie cet anneau & fon 
cachet, & les clefs du Cabinet où font les joyaux : la 
femme le croyant ouvrit ledit Cabinet , mais ils nô 
trouvèrent point de joyaux , car il y avoit trois clefs, 
ÔC cherchèrent p ir-tout, mais ils ne trouvèrent rien , 
dont la femme lui rendit les clefs & l’anneau eu difant s 
allez lui dire que nous ne les avons pas pu trouver, 
mais qu’il vienne lui-mêtue , 6C qu’il regarde où il les 
a mis. Andréas treffaillit , voyant qu’il avoit fait une 
û mauvaife affaire, Ôc n’avoir pu recouvrer les joyaux, 
car fon deflein étoit de s’enfuir promptement. Or 
pendant qu’il étoit allé à la maifon du Gentilhomme, 
Je fang étoit coulé à travers les plancher! ôc etoic 
tombe jufques dans la Galle, ce quapptreevant, l’hôre 
appella fes ferviteurs , ôc leur demanda d’où pro- 
venoit ce fang , lefquels coururent, ôc regardèrent t 
Sors ils trouvèrent le bon gentilhomme étendu mort 
fur la place , de quoi ils furent grandement époet- 
vantés de la peur qu’ils eurent, ne fachint cequ’ilg 
Revoient faire»
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CHAPITRE VIII.

Comme le méchant Andréas , après avoir maffacri 
un Gentilhomme, le jetta dans le privé , puis 
s’enfuit, & Jérôme Robert & toute fa famille 
furent mis prifonniers.

ET comme ils étoient ainfi éperdus , vint le mal­
faiteur , lors ils fe mirent à crier à l’entour de 
lui , difant : qu’as-cü fait ? pourquoi as-tu poignardé 

Cet homme ? Il répondit : le méchant, il me v©uioit 
tuer, croyant trouver fur moi de précieux joyaux , 
pourquoi j’aime mieux l’avoir tué ; mais ne faites 
point de bruit, je le jetterai dans le privé, & fi on 
vient le demander, vous direz: ils font fortis de la 
maifon , & depuis ne les avons vus : après il prit 
le mort 6e le jetta dans le privé , puis s’en alla , & fit 
tant par lés journées , cheminant toujours fans ofer 
s’arrêter , craignant que l’on n’envoyât après lui , qu’il ‘ 
fortit du pays ck vint ainfi jufqu’à Venife , on il fe 
loua pour fervir dans une Galere à tirer l’aviron & 
parvint à Alexandrie , étant par ce moyen quitte 
du mal qu’il a voit fait. <

Le' jour fuivant que cela arriva , Fortunatus vint à 
Londres , revenant de Sandvick , auquel lieu il avoit 
embarqué de la marchandife pour fon maître, puis 
ayant fait quelques affaires par la Ville, il fut au logis; 
lors il s’apperçut bien qu’il n’étoit pas fi bien venu 
que les autres fois , voyant que le Maître & fes fervi- 
teurs n’étoient pas fi joyeux comme ils a voient 
accoutumé d’être', & qu’il les avoir laifi'és ; il leur 
demanda ce qui étoit arrivé durant fon abfence , qui 
les occafionnoit d’être tant contriflés. La bonne 

* vieille feryante cuiûoiere, qui ainiojjtgrandement fou

de Fortunatus.
Maître, lui dît : Fortunatus, ne vous en étonne^ 
point , car notre Maîue a reçu une lettre de Flo­
rence , comme il étoit mort un de fes meilleurs amis 
qui lui caulbir une grande fâcherie , mais il ne lui 
eft pas fi proche parent qu’il en puilTe porter le 
deuil; mais il eût bien mieux ainaé que c’eût été 
fon propre frere que celui-là. Fortunatus ayant oui 
cela, fut content, & ne s’enquit plus avant; il s’en 
contrifta femblabiement comme fon Maître. Après 
tout cela , la femme du Gentilhomme voyant qu’il n# 
revenoit point à la maifon , & qu’il n’avoit point 
envoyé devers elle, elle en fut grandement émer­
veillée; nonobflant elle attendit jufqu’au lendemain 
marin , & voyant qu’il ne revenoit point, elle envoya 
quelques-uns de fes proches voifins à la.Cour du Roi, 
pour s’enquérir de fon mari, & fi le Roi ne l’avoit 
point envoyé en quelque part pour fon fet vice , oir 
bien où il pourroitêtre.

Aufii-tôt qu’on fût qu’on le detnandoit , Met» 
fieurs du Confeil furent étdnnés de ce qu’il n’étoit 
venu en Cour; les nouvelles en vinrent-incontinent 
au Roi, lequel commanda d’aller promptement à fa 
maifon pour voir s’ils y trouveroient les joyaux ; cav 
le Roi doutoit qu’il ne s’en fût allé avec fes joyaux , 
bien qu’il le tint pour homme d’honneur ; ii 
efl-il pourtant que les grandes richefiés qu’il avoit 
entre fes mains, lui pourroient avoir donné occa- 
fion de faire chofes mal-à-propos ; c’eft pourquoi il 
fit informer à plufieurs perfonnes , fi on ne lavoit 
point qu’étoit devenu le Gentilhomme , mais nul 
n’en pouvoir parler : alors le Roi envoya à la maifon 
où étoit fa femme , & lui demandèrent où étoient 
les joyaux : car , encore qu’il aimât bien le Gentil­
homme , fi eft-il pourtant qu’il faifoit plus d’enquête 
des joyaux qu’il ne faifoit de lui , quoiqu’il fût 
homme d’honneur : par-là on peut voir que quand 
il eli queflion d’argent que cela fait oublier l’amitié ;
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Sc quand on demanda à la femme où étoît fon mari 
Sc les joyaux., elle répondit & oit : Voici le troifieme 
jour que je ne l’ai vu : ils lui demandèrent ce qu’il 
lui avoit dit à fon départ ; elle dit qu’il devoir aller 
dîner avec, le Florentin , & par après il m’envoya loti 
cachet & les clefs, afin de lui envoyer les joyaux , 
Si qu’iis étoient à la malien de Jérôme Robert, pour 
'voir plufieurs beaux joyaux qui y croient, afin d« 
Savoir ielquels étoient les plus beaux; je le menai 
dans ma chambre , & lui ouvris les coffres dont il 
«Lavoir apporté les clefs , mais nous ne trouvâmes 
point les joyaux; ainfi, il s’enreyourna fans les joyaux* 
ce qu’il fit fort à regret, & me fit bien chercher, 
mais nous ne trouvâmes rien ; ils lui demandèrent 
fi elle n’avoit.point d’autres clefs ; elle dit que non , 
car tontes fes lettres & meilleures écritures étoient 
toutes dans fon cabinet ; là aufîî avoîent été les 
joyaux, mais ils nV étoient plus ; car, s’ils y euffent 
été, je les lui enflent envoyés. Quand ceux que la 
Roi avoir.envoyés entendirent cela de la femme, 
ils firent ouverture de tous, les buffets & coffres , 
mais ils ne trouvèrent.point les joyaux ; de quoi la 
femme s’offenfa fort de ce qu’on avoit ainfi fouillé 
& ravagé dans fa maifon ; ainfi furent les gens du 
Pmi bien étonnés- de ce qu’ils n’avoient trouvé ni 
l’homme- ni les joyaux , lesquels en firent rapport au 
Roi , lequel étoit plus fâché des joyaux que pour 
la valeur de l’argent qu’ils avoîent coûté; car, on ne 
trouve pas toujours de femblables joyaux à acheter, 
quoiqu’on aie aflèz d’argent ; par ainfi le Roi, ni 
fon Confeil, ne fa voient que faire , finon qu’ils trou­
vaient pour le mieux de faire pendre Jérôme Robert 
& toute fa famille , afin de reftituer le Gentil­
homme. Ceci arriva le cinquième jour après que cet 
homme fut tué ; on attendit pour ce faire lorfqu’ils 
prenoient leurs repas, & lors venant à la maifon du­
dit Jérôme , ils les trouvèrent tous enfemble ; là'»
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voir , deux Maîtres, deux Ecrivains, un Cuifinier, un 
Palfrenier, deux Servantes & Fortunatus , étant neuf 
perforâtes que l’on, mit toutes en prïlon , tous fépa- 
rés , & fuient examinés chacun à part, leur deman­
dant qu’etoient devenus les deux hommes. Ils répon­
du ent tous d'une même façon , difant : Lorfqu ils, 
eurent dîne ils s’en allèrent , & que depuis ils n’er» 
avoîent point oui parler ,* mais ils ne fe contentèrent 
point de cela , car ils prirent”les clefs, tant des Maî­
tres que de tous lès autres, fy. retournèrent à la mai «on 
où ris cherchoient dans les étables, caves, magalin» 
&. boutiques , où étoient leurs marchandées, pour 
voir fi on ne les avoit point enterrés ; mais ils ne les 
trouvèrent point ; & comme ils s’en retournoient , il 
yen eut un qui avoit une torche allumée à la main, 
qui alloit chercher par tous les lieux obfcufs & caches 
Ci neanmoins u’av-oit rien trouvé : celui-ci prit une 
poignée de paille qu’il tira de delïous un ht, &'y 
mit le feu & la jena dans le privé, puis regardant il 
vit le cotps les pieds en haut ; lors il commença à 
s’écrier à haine voix , au meurtre ! au meurtre ! voici 
l’homme dans le privé \ Ils rompirent donc le privé , 
& le tirèrent hors du tiou plein d’ordures, & o’infec- 
tîon comme il étoit, ayant la gorge coupée , puis le. 
rnitent devant la maifon de Jérôme Robert , parmi la 
rue , ainfi fouillé & puant qu’il étoit. Quand les 
Anglais eurent vu ce grand meurtre , iis firent une 
fi grande clameur à l’encontre des Florentins & des 
Lombards , qu’ilsfurent contraints de fe cacher, fe 
mettant hors de la vue du peuple ; car, s’ils euffent été 
trouvés dans les rues , la populace les eût ma na­
crés. La nouvelle en vint incontinent au Roi & à la 
J u Ri ce , par qui commandement fut fait de pren­
dre Maîtres ôc Serviteurs, & les mettre à la queflion 
chacun à part, pour favoir la vérité du fût, & que 
l’on éçrivit loigneufement leur ccnfeffion , que 
l’on s’enquit particulièrement touchant tous lefdit*
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joyaux; alors vint ie Bourreau , & prit le Maître î* 
premier , & lui donna bien fort la quèftion, afin de 
lui faire dire pourquoi il avoir tué ce Gentilhomme, 
ék qu’étôient devenus les joyaux du Roi ; & auiïi-tôt 
le bon homme Jérôme Robert s’apperçut bien de la 
-«aufe des grands tourrhents qu’on lui faifoit endurer, 
que l’on avoir trouvé le meurtre qui avoic été fait 
dans fa mai ion fans fon f<ju , & dont il avoir été 
Bien marri ; pourquoi voyant qu’ii ne pou voit faire 
autre chofe , il leur déclara ainfi que les chofes 
s’ér.oient pa/Tées , comme Andréas l’avoit prié 
d’apprêter un bon dîné , & qu’il ameneroit un Gentil* 
lîomme qui devoir lui aider à délivrer un autre 
Gentilhomme qui éroit prifonnier à Rouen en Fran­
ce ; ce que je fis pour le devoir que je dois au Roi 
notre Sire , & l'amour que je porte à ma Patrie, 
& n’en fçus autre chofe pour l’heure : quand le dîné 
fut parachevé, Sc ne penfant à rien, je m'en allai 
dans mon. comptoir ou je me mis à écrire , & après 
avoir écrit je fortis dehors ; m’en venant à la falle , je 
vis couler du fang à travers le plancher ; voyant cela 
je m’écriai bien fort , j’envoyai mes ferviteurs pour 
fa voir ce que c’étoit , lefquels me rapportèrent ce 
qui en étoit, mais je ne poqvois favoir comment 
cela étoit arrivé : durant ce temps vint ce méchant 
Andréas courant , auquel je demandai le fujet de 
la mort de ce Gentilhomme. Il me répondit : il 
me vouloir tuer, mais la chofe eft tombée fur lui; 
lors il prit l’homme , le jette dans le privé , & s’en­
fuit promptement ; mais où peut-il être allé ? je n’en 
fais rien : & tout ainft que Jérôme avoit parlé , 
ainû en dirent les autres, qui furent mis à la quef- 
tion ; mais Fortunatus ne connoiübtt rien que le 
tourment qu’on lui donnoit ; car il rfétoit pas à la 
roaifon quand le meurtre fut fait.

de Fortunatus, 3$

CHAPITRE IX.

Comme Jérôme Robert & tous ceux de fa maifon 
furent pendus,

QUand donc on n’en put favoir davantage , ni 
comme le meurtre étoit arrivé , ni l’occalion 
ü'icelm , & que les joyaux demeuroient perdus ,1e 

Roi en fut fort Contriftê & commanda qu'on les pen­
dit tous à une nouvelle potence, & qu’on les atta­
chât avec des chaînes , afin qu’ils ne tombaient pas 
li promptement : ils furent done pendus l’un après 
l’autre, linon que Fortunatus & le Cuilinier reliè­
rent après les autres ; mais le pauvre Fortunatus 
voyant tout ceci, difoit en lui-même : Si je fufTe de­
meuré avec mon Seigneur &c Maître ie Comte de 
Flandres , & que j’euife voulu endurer que l’on m’ent 
fait comme on fait aux chapons, je ne fulîé point 
venu ici. Or, comme on vpuloit pendre le Cuilinier 
qui étoit le dernier réfervé avec Fortunatus, lequel 
Cuifinier étoit Anglais,il cria à haute voix : fi qu’un 
chacun le pouvoit bien entendre, que Fortunatus ne 
favoit rien de toute l’affaire qui s’étoit palfée , & en­
core que la Juilice fçut bien que Fortunatus en ce 
cas étoit innocent , li eft-ce pourtant qu’elle le vou­
loir faire pendre ; car ils difoient, qu’aulli bien fi on 
le laifloit aller, qu’il feroit tué du peuple , néanmoins 
on en parla tant à la Juilice , qu’il fut réfolu qu’il ne 
feroit point pendu , attendu qu’il étoit innocent, & 
aulli qu’il n'étoit pas Florentin ; c’ell pourquoi céux 
de la Juilice dirent à Foitunatns : retirez-vous promp­
tement d’ici, & hors du pays ; car les femmes qui 
font dans les rues vous tueront ; & envoyèrent 
avec lui deux hommes qui le conduilirent jufqu’au 
bord de la mer & s’embarqua , allant quelque temps
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jpar eau , puis par terré, & fit tant qu’il fortît cî« tes prendre ; mais personne pour tout cela u’en dit 
pays. Et après que Jérome Robert Si la famille furent rien -, ce qui étott emerveillable , car chacun eut bien 
pendus, le Roi donna pe:rmillion au menu peuple dé délire gagner l’argent ceci dura jufqu a ce que la 
piller fa rnaifon ; mais tes Sergents du Confeil a voient femme du Gentilhomme eut parfait ia trentaine lui’ 
premièrement fait enlever le plus beau ôc lé mei'l-] fon mari , & tant plus lut en avant du temps & plus 
leur; c’eft pourquoi qui put en avoir du relie il en en quittoit le deuil , li bien que peu de jours après 
eut, & n’etoit fujet d’en donner aucun compte V tonvia fes voilins & voifines à venir manger un loir 
pedonne ; & quand les autres Florentins & com4 en fa rnaifon , & entr’autres femmes U y en avoit une 
bards eurent .entendu qu’on avoit ainft pille tour & qui depuis peu étoit demeuree \euve , & qui lui dit : 
ravagé ladite rnaifon , ils eurent grande craime de! voulez-vous fuivre mon confeil i je vous enféignerai 
leurs biens & de leurs vies, & envoyèrent au Roi. comme vous oublierez en peu de temps votre inaii ; 
une grande fomrne d’argent, afin de leur donner une faites mettre votre couche en une autre chambre , fi 
fauve-garde, attendu qu’en ce fait Us n’étoient eut vous ne voulez pasfaire cela, faites*làchanger de place 
lien coupables. Le Roi ufa de grâce envers eux , <Sc puis dites, ici n’ell: queltion de deuil , il faut 6'ybliec 
leur donna une fauve-garde & permuflion de vendre les morts & penfer aux vivans ; voilà comment j’en 
& acheter comme à la coutume; mais le dbm.mgé; fis quand mon mari fut mort; la femme répondit : 6 
qui étoit tombé fur Jérôme Robert lut étrm nrri.é ma bonne amie , mon mari m’a été li che* , & l’ai

tant aimé , que je ne pourrai fi-tôt l’< ubiier : nean­
moins elle n’ouhlia ce confeil , car auili tôt que les 
femmes furent forties de la rnaifon , elle commença 
à remuer tout ce qui étoit dans l'a chamme &' faire 
porter tous lescolF.es & meubles aie fini mari hors 
icelle , & fit mettre toits les liens en leurs places,

Comme les Joyaux du Rni furent trouvés à la rnaifon aulïl ^ couche de lQn marl cn u“ autre endroit r ,‘n* 
du Gentilhomme , fous un lit. * me on llli avoit dit » lous laquelle choie , quand on

vint à l’ôter on trouva le linge dans quoi étoéenr en-

APrès ces chofes , le Roi eût bien déliré favoir veloppés ks joyaux du Roi , & croient près d’un pOr 
qu’étoient devenus les joyaux, & s’il n’y avoit teau , ce qu’appercevant la femme , elle les prit , car 
nul moyen delesppuvoir découvrir, car. ils lui avoient iceux connoilioit bien & les ferra, ne lailïànt püur- 

beaucoup coûté , & les eut bien voulu ravoir en les tant de faire accommoder fia chambre co me elle 
payant encore une fois ;^’eft pourquoi il fit faire une «voit déjà commencé : apÆês elle envoya quérir un 
publication, que fi quelqu’un pouvoir certifier où pou- de fes plus proches voiftnsoC parons , leur dit comme 
voient être les joyaux, il auroit mille roubles, ôc outre elle avoit recouvert les joyaux ; que fi on n’eût remué 
celaon écrivit des lettres à la Cour, à plufieurs Rois, la couche & changé de place , ils portoienc chance 
Princes & Seigneurs, & aufii aux Villes riches & d’être encore-là bien long tems , car perfonne ne les 
puifiàntes, que fi d’aventure quelqu’un venoit vers eût cherchés-là ; c’efi: pourquoijelledermndoircon- 
çux qui eût de tels joyaux, qu’on eût à les arrêter , & feil à fes amis pour favoir d’eux ce qu’elle devoiiy

puries toix, a 1 occaiion qu'il avoit lu faftatré- 
ÔC s’en étoit tt^ne l’ayant pas révelee.

CHAPITRE X.
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faire cliceux joyaux. Quand fon parent eut entendiMeomrhaede à mon mari ppur es *v • ,
qu’eile avoir trouvé les joyaux il en fut joyeux , Mcheflé de Bourgogne , ma ties-nonoree i ain ,B 
la femme \ Il vous vous voulez me croire je vous ai trouvés cejourd hui dans* ma ciam ne et 1 0
con’feillerai pour voire profit cejque vous devez faire, poteau fous une couche , & eu fat aat lemuer a 
c’eit que préfentement vous preniez les joyaux & couche j ai trouve le linge dans quoi i s e<.oi 1 c 
irai avec vous , & efTayerons de nous preiemer au veloppés , 6c aufii-totjje fuis venu ptomp emei 
Roi , afin de lui donner les joyaux à lui-même en en diligence pour les luer votrc 1 e’ w ■
fa main propre, en lui contant la vérité comme vôut difant ceci remit ces joyaux ans a main ' *
les avez trouvés, &c que vous lui remettez à fa vo-Roi dépliant le linge trouva es joyaux 
lonté de vous donner ce qu’il lui plaira pour lei bon état comme appartenoit, de quoi étant u 
avoir trouvés ; car qui voudroit les retenir pour en tent les fit tous porter au leu ou i s, evomn
avoir quelque grande lornme d’argent , ou bien îei portés: la chofe plut grande ment au *?c<~
envoyer en pays étranger pour les vendre , cela feroit voit fait la femme d avoir ete i oilu-ui q 
fort avantageux, car le bruit efb fi grand par tout que ne s.^tre ppinr fiee a peufonne poui t onnei < p i 
le Roi a perdu des joyaux > qu’ils feroient inconti*ces joyaux fi preGieux. Ce fi pourquoi eitiman cm 
nent connus , ce qui feroit occafion de mettre méritoit un aon prefont P°nr ui ane pa e
grands périls de corps & de biens ceux qui s’en f°a deuil & fon chagrin, attendu que on mari ay i

'feroient mêlés , c’eft pourquoi il vaut mieux les perdu la vie à çaufe des joyaux, appe.a mi jeui
rendre an Roi Gentilhorfirrîequi fmvoit ordinairement la Cour, qui

étoit bien fait, & lui dit : Mcnfteur , j’ai une prière
i—— -....... .......m i.......... . à vous faire ; le jeune homme répondit : Sire, vous

ne me devez point prier, mais commander , 5C j’obéi- 
CHAPITRE XI, . rai au commandement de votre majefté. Le Roi en

Comme la femme du Gentilhomme livra les ioyaià 
au Rçi, • j

^ « ■■ i ■ tj i

LÀ Femme trouva ce confei! très-bon , & partant 
elle s’habilla joliment avec fon habit de 
veuvage , & vint ainfi avec fon coufin au Palais du 

Roi, &C défiroit elle-même venir au-devant de lui , 
ce qui lui fut rapporté làquel commanda qu’on la 
laifl'ât entrer eu la Salie Royale , auquel lieu étant 
venue , elle s’agenouilla devant le Roi, lui fiiifant le 
plus d’honneur qu’elle put, & lui dit : Sire, comme 
étant votré pauvre & très humble ferrante , je 
me fuis venue préfenter devant votre Majeflé ,pour 
yous faire entendre que vos Joyaux que- vous aviez’

fa préfence les fit marier, & leur donna de grands 
biens, & vécurent long-temps enfetnble avec joie SC 
contentement. Après , la femme fut vers la bonne 
amie qui lui avoit donné un fi bon confeil, & la re­
mercia grandement de fon bon avis de lui avoir fait; 
£>ter la couche ; & lui dit : fi je n’euffe pas cru votre 
conleil , le Roi n’eut eu fes joyaux , Sc je n’aurois pas 
époufé un fi beau jeune homme , c’efi: pourquoi il fait 
faon fuiyre le confeil des plus fages que foi#

/
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CHAPITRE XII.

Somme Fortunatus s’égara dans un bois, & commi 
toute la nuit il dormait en grande peur & frayeur,

FOrtunatus fui vit fon chemin après avoir été dé* 
livre du gibet, n’ayant pas beaucoup d’argent, 
ii iè hâta tant qu’il put julqu’à ce qu’il tut lorti 

*l’Angleterre, & vint en Picardie , pù »! eut volontiers 
fervi, mais ii ne trouva point de Maître. Pou-quoi il 
palia outré, & s’en vint en Bretagne, où étant il en- 
tia dans un gros bois délerr „ & fé fourvoya en fort* 
qu’il ne lui fut point pofhbie d’en pouvoir for-tir,. & 
comme la nuit approchoir fort * il fe trouva auprès 
d’une ancienne mai fon où autrefois on avoit voulu 
faire des verres, dont il fut joyeux efpérant y trou* 
Ver quelqu’un , mais il n’y avoir perlonne \ néan* 
moins il demeura la nuit là dedans avec une frayeue 
extrême, étant de plus en grand fond de fa vie, à 
eau fe des bêtes fan v âges, qui faifoient ordinairement 
leur repaire dans ce bois, & lui tardoit beaucoup la 
venue du jour, efperanr iortir de ce défert , afin 
qu’il ne mourut de fiùm , & le jour étant venu,if 
croyoit pafi'er au tra-eis du bois, mais il y marchoit 
par fa longueur, de forte que plus il marchoit & 
morns il en pouvoir forrir , ainli paffa le deuxieme jour 
en grande fâcherie : la nuit étant venue , il fe trouva 
fort las & recru \ car il y avoit deux jours qu’il n’a- 
ÿoic bu ni mange , &" après comme le bonheur lui en 
voulut , il trouva une fontaine où ihbut, il ralîafia fa 
fcif & fe rafraîchit le cœur , étant ainfi prêt de la 
fontaine, la Lune commença un peu à luire , & ouït 
le bruit d’une bête fauvage dans les bois & les rugif* 
femtos des Ours, ce qui lui fit penfer qu’il n’étoit 
j£>a£ boa de fe tenk-là plys long-temps, ni aufû de a’ea^
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ftiir plus loin, car il n’eut point trouvé de maifon 
de retraite , ni aufli de fecours, Se les bêtes fauvagea 
Tciiirent biencôt attrapé , & croyoit que pour le mieux 
qu’ilferoit bien de monter fur un grand arbre, ce 
qu’il fit afin d’evirer la fureur des bêtes fau»âges , 
& non loin de-là il monta fur un arbre bien haut qui 
avoit beaucoup de branches & s’aiiit defius, contem­
plant plulieurs bêtes farouches qui vendent boire à la. 
fontaine -, s’entre-mordant & s'entre-frappant de leur 
pattes , menant entr’eux un bruit horrible. Mais entre 
tous il y en avoit. un qui paiticipoit de la nature d’un 
Loup & de l’Ours, qui fentit Fortunatus fur l’ar­
bre, & commença à grimper vers lui : Fortuna­
tus voyant ceci en eut grande peur, & monta 
de plus haut en plus haur , 1 Ours le fuivoit à 
toute force. Mais quand Fortunatus ne put monter 
plus haut, monta fur une branche , tira Ion poignard 
& le fappanc à la tête lui fit plufieurs plaies , dequoi 
FOurs fut grandement irrité , & iaifiànt aller une da 
fes pactes de devant,, en frappa Fortunatus fi furieufe < 
ment, que l’autre patte faillit, oC tomba du haut en 
bas avec un fi horrible bruit, que toute la forêt en re­
tenti t. Alors s’enfuirent toutes les autres bêtes fau- 
vages tant qu-’ellrs purent. Or apres qu’il vit l’Ours 
qui étoit tombe, étant encore fous l’arbre, car il 
«voit fait une fi lourde chute qu’il ne pouvoit fortir 
delà , & toutefois n'étoit-il pas encore mort ; du­
rant ce temps . Fortunatus fe tenoit alîis fur l’arbre âC 
n’ofoit defeendre , & commença à avoir fi grand 
fommei!, qu’il eue crainte de s'endormir, & par après 
tomber du haut en bas pour fe rompre le col, ou bras 
ou jambes, ayant le cœur rempli de crainte , il def- 
cendit Je l’arbre, tenant fon poignard, il enfra'ppa 
l’Oors & lui fit une profonde plaie , pu;s en mettant 
la bouche fur h plaie en fuçi le fang tout chaud , qui 
lui donna un peu de force & de vigueur , $c difoit
^ue s'il eût eu du feu qu’ü eut bien rafiaûé fa faim »
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&. avoitfi grahu foinmeil qu’il le coucha contre terri 
pies de l’Ours mort, & s’endormir juiqu’au lende­
main matin, & étant éveillé il vit devant lui-.la per- 
fonne d’une belle Femme.

CHAPITRE XII.
'Comme dame. Fortune donna une bourfe à Fortunàtusj 

dans laquelle il y avoie toujours de l’argent.
QUand Fortunatus vit cette femme , il lui dit;

Mademoilélle , je vous fupplie tant qpe je vous 
puis lupplier qu’il vogs plaife nie donner aide, le- 
cours 8c conieii afin que je puiffe fort'ir de ce bois, 
car voici le tVoilieme jour que je fuis égaré fans au­
cune nourriture , & lui raconta ce qui lui étoit arrivé 

'«.vec l’Ours a elle lui demanda d’où il étoit ; ii répon­
dit , je fuis de Chypre. Fortune lui dit, où paf- 
fez-vous ? La pauvreté dit-il m’a réduit de cette 
façon , & fuis près à chercher mon pain quotidien 
tous les jours de ma vie. Fortunatus, dit Fortune, 
•ne craignez point, car c’eft ici que par l’influence des 
cieux me font oéhoyéesfix vertus que je puis concéder 
par ci-après , foit une , deux ou trois, ou plus félon 
la conduite 8c difpofitions des heures qui régnent dans 
courts les fept Planettes; c’eft à fayoir , fagelfe, 
ïichefï’e , force , fanté , beauté &C longue vie ; main­
tenant cboififTez une des fix & n’y penfez pas longue­
ment, car l’heure de difpenfer & de donner quelque 
choie eft prefque paffée. Fortunatus ne fut pas long- 

- temps à y penfer ,,8c dit : je defire donc richefl’e, c’tfl 
que je puifieavoir toujours allez d’argent.Incontinent 
«Fortune prit une bourfe & la donna à Fortunatus, 
& dit : prenez cette bourfe , car auffi fouvent que 
voqs mettrez la main dedans, en quelque pays que 
yous foyez 9 vous y trouverez toujours dix pièces

d’or,
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d’or , que toutes feront mifes & auront cours au 
lieu où vous ferez , & aura cette bourfe telle vertu 
pour vous 8i pour vos enfans leur vie durant # 
même pour ceux qui en feront en pofî’efiion ; mais 
îorfque vous ferez mort elle perdra fa vertu ; c’eft 
pourquoi vous aimerez cette bourfe, &c l’aurez en 
eftime & en aurez un grand foin. Fortunatus tout af­
famé qu’il fut, eut le cœur conforté par la vertu qu’il 
efpéroit qu’auroit la bourfe , & dit à la Dernoifelîe , 
ô ma très-chere Dame ! à prêtent que vous m’avez 
fait un fi grand Don, c’eft bien raifon que je fois 
obligé à faire votre volonté , afin de ne jamais oublier 
le bien que vous me faites ; cette jeune Dame répondit 
fort bénignement à Fortunatus, & lui dit : puifque 
vous avez fl bonne volonté en mon endroit de me 
rendre quelque fervice , pour le plaifir que je vous 
ai fait, je vous recommande deuxchofes que vous 
ferez pour l’amour'de moi tout le temps de votre vie 
8c en même jour qu’il eft aujourd’hui; en premier 
lieu , c’eft que vous ferez des feux de joie , 8c îa. 
deuxieme , que dans quelque pays que vous foyez vous - 
ferez enquête où il y aura quelque pauvre homme qui 
ait une fille à marier, vous la ferez vêtir bien hon­
nêtement, 8c vous lui donnerez à même jour que 
celui-ci 'quatre cens pièces d’or , qui aient cours au­
dit lieu où vous ferez , afin de pouvoir fe marier , 
en reconnc.ifiancedece que je vous ai bien réjoui au­
jourd’hui , aufti tous les ans vous réjouirez une pauvre1 
fille. Fortunatus lui répondit: ô Dame l remplie de 
toutes vertusn’ayez aucun doute de cela ; car j’ac­
complirai votre volonté , & je l’ai déjà gravée dans: 
mon cœur, & y fera tant que je vivrai.

Or néanmoins pendant tout ceci Fortunatus école 
toujours en grand fouci comment il pourroit fortir d’a 
bois , c’eft pourquoi il dit à Fortuite : grande E)atnè> 
je vous fupplie donnez-moi confeil, afin que pat vatrsr 
sao yen je forte de ce bois-défère Fortune répondît.^

B*
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de ce que vous vous eres égaré dans ce bois, & êtei q-aeîque Grand , faifant bonne chere pour récempen-* 
tombé en un fi grand inconvénient, cela vous a été. fer ]a faim quvd avoit endUrée , puis paya l’hôte félon 
de bonheur , maintenant fuivez-moi ; puis le mena à fa demandé , s’enfuit & pafla outre. Etant éloigné du 
travers le bois dans un chemin frayé, & lui dit : mat- bois envil-on deuX lieues, vint à un petit Château où 
chez & fuivez ce chemin , ék ne vous retournez pas demeuroit un Comte que l’on nommoit le Comte 
pour voir où j’irai, que fi vous faites cela, vous Bois : celui-ci avoit droit & Jurifuiftion fur ledit 
Sortirez bientôt hors du bois. Fortunatus fut ainlibois pour le garder & en faire faire la vente par le 
que la Dame lui avoit commande, & fuivit le che- commandement du Duc de Bretagne. En ce lieu vint 
min battu du mieux qu’il lui fut poffible ; fortant du Forrunatus & fe miter, bonne Auberge, en com- 
fcoisi! vit une bonne Taverne , où le.monde ordinal- mandant qu’on n’apportât que du bon. Entr’autres 
«ment buvpit & mangeoit, alors qu’on paffoit U ch0fes il demanda à l’hôte fi on ne pouvoir point 
repafïoit au travers du bois. Fortunatus étant parvenu tIOuver en ce lieu quelques beaux chevaux à vendre., 
près de la Taverne suffit contre terre, oc tira la jj répondit quoi que le jour d’auparavant il étoit 
bourbe de ion fèin pour voir s.il étoit ainfi qu elle lui; venu ici un riche marchand étranger avec cinquante 
?yoit donne a entendre, &c aufli pour lavoir com-j beaux chevaux, & s’en va fur ce qu’un mariage va 
bien il depenlerott, car il n’avoit point d’argent, il fe faire du Dllc de Bretagne avec la fceur du Roi 
mit donc la main dans fi bourbe & en tis? hors d’Arragnon; mai s fur ce nombre de cinquante chevaux* 
dix ecus, de quoi il fut grandement réjouiijSc s en n y en a trois v notre Seigneur le Comte offre
fut foit.aue a la Taverne-, aufii-tot dit a 1 hôte ^ trois cens écus •, mais ce dit Marchand en veut avoir 
lui donner bien a manger & du bon vin , car y* trois cens Vingt écus, & ainfi ne font en difcord que: 
av oiL grance faim , & qu il le contenceroit çxpaieroit; de vingt écus. Fortunatus ayant appris cela , srên fut 
fort'bien ; ce que fît le Tavernier, & mit aevantfècretement en fa chambre, puis tira de fa bourbe 
lui a boire & a manger à la fuîüfance de ce quil||fjx cens écus, & les mit dedans fa poche , puis fut 
av01t* „ ; devers l’hôte & lui dit : Où eft l’homme qui a ces

' _____  ___________ '_________  _ chevaux à vendre? s’ils font fi beaux* que vous me
r" ——— djîes ^ je jes defiferois voir ; Son hôte répondit, je

CHAPITRE XIV. àome qu’il vous lailfe voir les chevaux , car le Comte
' lui a promis de les voir avant bon départ. Fortunatus 

Comme Fortunatus vint faire grands chere k la Ta* ïépondif : fi ces chevaux^ me font agréables je les* 
verna , & comme il acheta de beaux chevaux qu’un ?-~heterai, & en donnerai peut-etre , autant que Je 
Comte voulut avoir à eau fe de quoi il fit prispri- jr'omTe‘ Gêti parut a bon hôte une pure mocqueiie ce
fennier, & fut en bien plus grand danger qu’il n a~ " ^ien l'iche, & n avoir pas fes habits a 1 avenant,. 
■voit encore été. & même qu’il étoit venu à pied ; néanmoins il fur

trouver ce Marchand & fçut fi bien l’engager qu’il 
Grtunatus donc but & mangea-là , & raffafia fa lui fit voir les chevaux à la montre & à Feflai , lef*- 
faim , il y demeura deux jours entiers & achetai quels plurent fort à Fortunatus y mais principalement 

de fon hôte un riche habit pour être au fer vice de tes trois que le Comte devoir acheter , & avoir db-
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tendu qu’il n’y avoit à leur différent que vingt écus* 
c’ell pourquoi il compta l’argent & lui donna trois 
cent vingt écus puis envoya les chevaux à fou 
Auberge , & envoya quérir l’Ouvrier pour > faire des- 
harnois & autres chofes. néceflaires. Outre cela il 
enjoignit à l’hôte de trouver deux hommes pour les- 
fervir & voyager avec lui , leur promettant de bons 
gages,. Or pendant ce temps-là, le Comte eut avis que 
Fortunatus avoit acheté des chevaux , de quoi il étoit 
grandement irrité ; des chevaux lui fembloienz beaux, 
&c n’eût pas laiflë.de les prendre à l’appétit de vingt 
©eus, voulant auffi les mener aux noces, afin de pa- 
roître.Etaht ainfl contriflé , il envoya un-de fesfervi- 
teurs à l’îiQte pour lui demander quel homme c’étoit 
qui avoit acheté les chevaux: L’hôte lui répondit, 
qu’il, ne le coimoifîdit point, & qu’il étoit venu chez 
lui à pied en façon d’Écuyer,& qu’jl lui avoit demandé: 
bien à boire Se à manger, difa-nt qu’il le paieroit bien. 
Le ferviteur fe mit en colere de ce qu’il était avec 
lui pour voir ces chevaux & pour les acheter ; il ré­
pondit : J’ai fait comme un bon hôte doit faire à ceux 
qui font logés chez lui , je pou vois bien faire cela 
avec honneur-, car je ne pouvais pas juger qu’il 
acheteroit les chevaux , ne le croyant' pas allez riche, 
pour acheter feulement un âne..

CHAPITRE X V,.

Comme Fortunatus fut pris & examiné qui lui 
avoit donné la Bourfe,,

LE Serviteur du Comte étant de retour, lui raconta 
ce que l’hôte lui avoit dit : le Comte ayant en­
tendu qu’il n’étoit pas Genti'homme , dit à fes Servi­

teurs : Allez, & prenez celui qui a acheté les che- 
'Vàn^car d:a dérobé Targent;ou bien.il a. tué quel qu’un*.

de Fortunati/s. 4 ?
Ainfi ils ïe prirent St le mirent en une forte prifon , 
puis lui demandèrent d’où il étoit. Il répondit 
qu’il étoit de Chypre , d’une Ville nomméeFama- 
gufra. Ils lui demandèrent qui étoit fou Pere ; il 
répondit, c’efl un pauvre Gentilhomme. Le Comte 
éroit bien aife qu’il étoit d’un pays éloigné, il lui de* 
manda où il avoit pris cet argent duquel il étoit 11 
riche. Il répondit, l’argent eft à moi, & croyez que 
je ne dois rien à perfonne qui me puifTe contraindre 
de dire où j’ai pris cet argent, mais fi quelqu’un me 
veut accuferque je lui aie fait tort ou que j’aie déro­
bé quelque choie, qu’il vienne devant votre Gran­
deur en jugement , je lui répondrai. Le Comte dit 
derechef, "tout votre babil ne vous fert de rien -, mais 
vous direz d’où vient cet argent; St pour ce faire il le 
fit mettre au Heu où l’on donne la queftion aux mal- 
fàicteu'rs.; quand Fortunatus vit que c’étoit à bon ef- 
cient qu’on pevouîoit tourmenter de la façon , il eut 
grande peur, <§c nonobfhnt cela il réîoiut de plutôt 
mourir que de découvrir la vertu de fa bourfe : après 
avoir été guindé, avec de pêfants poids fur lui , n ré­
pondit: ôtez-moi d’ici, je vous répondrai à tout ce 
q-ne vous me demanderez: quand on Peut démonté 5. 
le Comte dit de grande co-tere , dkes-moi donc où 
vous a vez pris tant de beaux écus. Fortunatus dit, j’ai 
été égaré dans votre bois jufqu’au troisième jour faufi 
boire & fans manger / mais en fortanc jetrouvai une 
bourfe dans quoi il y avoit fixcent écus. LeComte 
dit où eût la bourfe? Fortunatus lui dit : Je pris l’ar­
gent que je mis dans ma- pochette , puis jettai la bour- 
le dans l’eau qui court au travers-du bois : le Comte 
répondit ; O méchant que tu es ! me veux-tu frauder 
de ce qui m’appartient? tiens-toi donc pour afturé 
préfentement de perdre la- vig', & voir tous tes biens 
confifqués ; car fiches que tout ce qui eft dans le 
bois eft à mob ; Fortunatus lui dit : Monfeigneur, je 
jfcTii pas fù ni connu, aucune chofe du droit que vous
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aviez fur ce bois. Le Comte répondit ; iî ne mfnv- 
porte fi vous le faviez mi non. N’avez-vous jamais'1 
oui dire que qui ne le fait ie demande? Or , mainte­
nant tenez-vous prêt', car aujourd’hui je prendrai vos 
biens , Si demain la vie.

Fortunatus ayant entendu dire font ceci , difoit err 
lui-même : Hélas 1 quand j’avois le choix des fix 
dons, pourquoi ne choififfbis-je pas plutôt fagefîe 
que richeffe ? je neferois pas à préfent en fi grande 
angoifife Si perplexité ; Si commença à demander 
grâce & pardon , en difant: Très-clément Seigneur r 
ayez pitié de moi y & que pourrez-vous profiter de 
rnamort ? Prenez votre bien que j’ai trouvé , Si me 
laifiez la vie -, à quoi le Comte ne voulut rien enten­
dre , (avoir, de lui laiflèr la vie , craignant qu’on ne 
lui fit reproche cù iliroit,. ce qui lui eut été d’une 
grande infamie devant plufieurs Princes & Seigneurs. 
Ce nonobfiant, à lapriere Si requête de fesferviteurs, 
î! fut ému à compafficn de îui donner la vie ; ainfi , il 
le fit ôter de la queflïon , & lui donna fon équipage 
avec une couple d’écus pour fa dépenfe ; ce qufiî 
faifoit pourtant à contre-cœur , Si au lendemain du 
matin le fit conduire hors de fon pays, Si le fit pro­
mettre & jurer de ne retourner jamais fût- fes terres; 
ce qu’il promit bien de faire , étant fort joyeux d’être 
échappé à fi bon marché ; car fi le Comte eût fu la 
Vérité du fait, il ne l’eût pas laiffé-aller de la façon. 
Quand,donc Fortunatus fevit en pleine liberté, il 
n’ofoit cependant tirer aucun argent de fa bourfe , 
craignant qu’il ne lui arrivât encore quelque incon­
vénient y mais il fut deux jours entiers à mendier 9 
csr il craignoit, fi on eût trouvé de l’argent fur lui , 
qu’on ne l’eût pris de rechef. Ainfi , il vint à Augers, 
«fui eft une des principales villes du pays , & fi. logea 
près de l’eau, auquel endroit il y avoir un grand peu­
ple y aufïï.y avoit-il des Ducs, Comtes Si Seigneurs- 
qpi étaient là 3 attendant la venue de l’Fpoufe pour
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lui Faire honneur à fes noces, à fes joutes & tour­
nois, danfes & autres plaifirs femblables , chofes qui 
agréaient fort à Fortunatus ; mais il craignoit que s’il 
faifoit comme il pourroit bien faire , il lui fût peut- 
être arrivé de même qu’à l’endroit du Comte du Bois. 
Néanmoins il acheta de beaux chevaux , Si loua un 
ferviteur, Si fe fit faire, à lui & à fon homme , de 
beaux habits , Si harnacha joliment fes chevaux. Si 
s’en fut loger en la plus grande Auberge ci.ui fut à 

| An g ers ; car il defiroit aufli voir la Fête Si demeurer 
| là jufqu’à la fin des noces. L’Epoufée donc vint 
d’outre-mer , on lui envoya à fa rencontre plu- 

‘fleurs beaux va i (féaux pour la recevoir, avec tout 
■ l’honneur qui lui étoit dû y mais elle fut encore mieux 
reçue en mettant pied à terre par fon Seigneur Si 

[F-poux , Si par tous les autres Princes & Seigneurs, 
i Le Comte tint Cour ouverte pendant l’efpace de fix 
! fëmaines Si trois jours.

CHAPITRE XVI.
i' 4 ' v '

Comme Fortunatus fe tint Angers , pour voir Us 
triomphes de la*Cour.

/"> Omme Fortunatus-voyoit tout ceci, i! y prenoif 
vv un très-grand plaifir , Si ainfi quant à lui il ne 
faifoit rien autre chofe tous les jours que de monter 
à cheval pour voir généralement tout ce qui fe faifoit 

[ à la Cour y Si n’arrêtoir point à fon Auberge , ce qui 
ne plaifoit point à fort hôte, qui ne le cono ondoie 
point, & craignoit qu’il ne s’en allât fans payer , 
comme plufieurs fois cela efl arrivé : c’eft pourquoi il 
dit à Forunatus : Ami, je ne vons connois point , 
je vous prie de faire enforte de payer tous les jours e 

| Fortunatus fe mit à rire , & lui dit : mon hôte , je ne 
| sn’en irai point fans vous payer y lors il tira de Ta
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bouffe cent beaux écus ôc les lui donna, lui difa'ntî 
Quand vous efHmerez que j’en aie dépenfé amant, 
je vous en donnerai d’autres , & pourtant vous n’a-, 
vez que faire de m’en rendre Compte : l’hôte les prit 
Ôc commença grandement à honorer Fortunatus , 
ôc îêfaifoit feoir à table parmi les gens de qualité , 
ÔC lui donna une chambre plus honorable que celle 
qu’il avoir auparavant. Quand donc Fortunatus fut 
alîlsà table parmi les Seigneurs ôc Gentilshommes, 
il vint là plufieurs Chantres ÔC Méneftriers devant 
la Compagnie pour la réjouir , ôc pour gagner dé 
l’argent, 11 y vint auffi., parmi eux , mi vieil Gentil­
homme qui fe. plaignait de fa pauvreté , ôc fe difoit 
d’Irlande ; il avoir été fept ans hors de fon pays , 
& avoit traverfé çleux Empires ôc vingt Royaumes, i 
car il n’y en avoit pas davantage en la Chrétienté ;.! 
ayant dépenfé fon.argent il defiroit qu’on lui en! 
donnât quelques pièces $our l’aider à retourner à 
fa maifon. Un Comt£ qui étoit aiïis à table , iui de-J 
manda comment s’appelioient tous ces Royaurr.es là; | 
le Gentilhomme les iui fpécifia les uns après lés au­
tres , ÔC dit de plus : il n’y a point de Royaume qui i 
n’ait fous lui trois ou quatre Duchés,, {ans les autres;, 
grands Seigneurs qui relevent d’eux où j’ai ferubla? j 
foJement été ; chaque pays a fon propre langage à j 
part , de -chacun langage ’ j’en ai autant appris- 
à parler comme il m’eftde befoin-, aufli j’ai par écrit j 
comment chacun Roi fe nomfhoit au tems que j’y j 
étois, & aufli combien chacun Royaume eil di fiant 
l’un de l’autre : le Comte lui dit, je voiidrois avoir 
été avec vousôc être de retour en ce lieu , parce qu’il y 
a bien du dégoût ôc fou vent péril delà vie quand on 
voit ainfi les pays étrangers ; le Gentilhomme lui dit : i 
Oui , Mo-nfjigneur, l’on y voit & apprend le bien Sc ! 
lemal ,.8c fon a bien fou vent dé miférables logis ÔC | 
beaucoup à fouffrir. Le Comte lui donna quatre écus, J 
& bai dit i û votre commodité vous le permet, voua

pouveS'
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pouvez demeurer ici tant que la Fête durera, ôc je 
paierai pour vous. Léopoldus le remercia ÔC lui dit t 
Monfeigneur , il me tarde que fois avec ma femme 
ôc mes enfans ÔC amis, parce qu’il avoit été abi'ent 
pendant un très-long voyage. Forcunatusavoit parfai­
tement bien entendu tout ce qu’avoit dit ce Gentil­
homme , pourquoi il difoit en lui même : fi je pouvoi» 
induire ce vieux Gentilhomme à me lervir de guide 
pour voir bien du pays , je lui donnerois bon falaire z 
auffi-tôt que le dîner fût fini, il l’envoya quérir ÔC lut 
demanda camœent il fe nommoit : Léopoldus ré­
pondit-il ; Fortunatus lui dit , j’ai oui dire que vous 
avez bien voyagé, ôc avez été par plufieurs ôc divers 
Royaumes, or maintenant je fuis jeune , je voudrois 
bien volontiers employer mes jeunes ans à voyager 
tant que mon défir fût accompli : c’efl pourquoi lï 
vous me voulez fervir de guide ôc de condu&eur , jet 
voq/ entretiendrai un cheval ÔC un écuyer , ÔC vous 
tiendrai comme mon propre frere , ôc vous donnerai 
bons gagés. Léopoldus répondit: Moniteur, ce me 
viendront bien que l’on m’entretint honnêtement &C 
que l’on me donnât bien de quoi ; mais je fuis vieil 
ÔC ai femme ôc enfants qui ne favent où je fuis ; 
d’autre part l’afFeélion que j’ai pour eux m’excite à les 
voir. Fortunatus répondit : Cher Léopoldus, faites ma 
volonté ÔC j’irai avec vous en Irlande; que fi votrer 
femme & vos enfants font encore vivants, je leur ferai 
d’honnêtes préfents , ôc quand nous aurons achevé 
notre voyage ôc que nous fêtons à Farnagoufta enChy- 
pre, je vous donnerai des ferviteurs ôc des fervantes , 
fi vous le déflrez , toute votre vie. Léopoldus difoit 
en lui-même : ce jeune homme promet beaucoup * 
fi ce qu’il dit efb vrai, ce me feroit un bonheur fur 
mes vieux ans. Partant il lui dit : Jeferai votre 
volonté moyennant que vous me teniez ce que vous me 
promettez , ôc aulîi que vous en puilïïez venir à 
bout j mais ne commencez point que vous n’ayiçï
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«fiez d’argent ; car fans beaucoup d’argent, cela ne 
fe peut faite. Fortunatus lui dit : trayez louci de cela, 
je içais le moyen de trouver de l’argent en quelque 
jpays que ce (bit ; ceft pourquoi promettez-moi feule- 
iment de demeurer avec moi , afin de parachever le 
voyage. Léopoldus lui dit : promettez-moi aufii que 
vous me tiendrez ce que vous m’avez promis : ainfi 
ils fe promirent la foi l’un de l’autre de ne s’entre-laif» 
fer au befoin.

Quand donc cela eut été arrêté entr’eux, Fortuï 
fiatus prit incontinent deux cens écus, & les donna 
à Léopoldus , en lui difant : achetez deux bon-s che­
vaux & n’epargnez point fargent, prenez un fer vi­
deur, & s’il ne vous fert bien prenez-en un autre ; 
quand vous n’aurez point d’argent, je vous en don- 
cierai',& ne vous laifi’erai point fans argent : ceci plut [ 
allez à I éopoldus , difant que c’étoit un aflez bon 
commencement, & s’accorda, puis s’apprêta félon 
fa volonté, ce que fit femblant Fortunatus; il ne 
prit pourtant que deux écuyers & un garçon, & de 
façon qu’ils étoient au nombre de fix, étant tous d’un 
même accord qu’ils iroient par toux Pays & Royau­
mes. En premier lieu , ils dévoient voir le pays de 
Eomanie , & partant s’en furent tour droit à Nurem­
berg fur le Wery, à Ausbourg, Nortlingue, U Jilfin- 
gue, Capernick , Strasbourg , Baûe , Metz , Co­
logne &C de-là à Bruges en Flandres , 6c de Bruges 
I Londres , qui eft environ à quatre journées de­
là , êc pour y venir il faut palier la mer ; de Londres 
ils furent à.la Cour du Roi d’Ecofie , étant à neuf 
dediitaace l’une de l'autre.
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CHAPITRE XVII.

Comme Fortunatus fut en Irlande avec fon ferviteur 9 
& comme ils firent enfemble voir le Purgatoire 
de Saint-Patrice»

ETant parvenus audit lieu, ils avoient encore fix 
journées jufqu’en Irlande , en la Ville d’uù étoit 
Léopoldus, lequel pria fon Seigneur de vouloir bien 

venir avec lui jufques-là , cequ il fit for^volontiers. 
Ainfi ils furent en Irlande, & vinrent en 1a Ville 
de Maldric , qui étoit le lieu de la naiflance de Léo­
poldus : là il trouva la femme & fes enfans comme il 
les a voit 1 aillés , réfervé qu’un de fes fils avoit pris 
femme , & une de fes filles avoit pris mari , ltfquels 
fibrent fort réjouis de fa venue. Fortunarus fachant 
qu’il (n’avoit plus gueres d’argent , lui donna cent 
nobles afin d’acheter touteequ’it falloir , & mettre 
tout par ordre; car il vouloit aller dîner chez eux 
fe réjouir ; ce qu’il fit & apprêta le tout fomptueu- 
fement comme il falloit , puis invita tous fes enfans , 
fes gendres , fes belles filles & tous fes auties 
amis ; il avoit un fi grand feftin qu’un grand nombre 
de peuple y étoit venu de la Ville. Fortunatus étoit 
joyeux avec eux, & après dîner il appella Léopoldus 
& lui dit : vous prendrez congé de votre femme & de 
Vos enfans, puis vous prendrez ces trois bourfts, dans 
chacune font cinq cens nobles , vous donnerez la pre­
mière à votre femme, Ja fécondé à vos fils , ôc U 
troifteme à vos filles pour une reconnoifiance , afia 
qu’ils puifiéne avoir de quoi.Léopoldus en fut joyeux, 
le remercia de fes grands dons , & s’en réjouit avec fa 
femme,& fés enfans. Or Fortunatns ayant entendu 
qu’il n’y avoit que deux journées jufqu’à la ville où 
#coit le ^Purgatoire de Su Patrice > oommé Vernieu p
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qui eft auffi en Irlande, auquel lieu eft fituée !’Ab> 
feaye, où dans l’Eglil'e , derrière le Maître-Autel, eft] 
la porte par où l’on va dans ce trou obfcur que l’on; 
nomme le Purgatoire de S. Patrice, <SCdu pevfonne ne- 
peut entrer fans le congé de l’Abbé ; c’eft pourquoi! 
comme ils furent arrives, Léopoldqs vint à l’Abbéj 
iScimpétra congé de lui pour entrer dedans; néan-' 
moins il s’informa d’où étroit ce Seigneur ; il dit qu’il! 
étoit de Chypre , & fut Fortunatus invité de l’Abbé 
avec toute la compagnie , pour venir dîner avec lui ;l 
ce que Fortunatus tint à grand honneur , 6c peu avant 
dîner il acheta un poinçon de vin, du meilleur qu’il 
pùt trouver , dont il fit préfent à l’Abbé, car le vin 
efl là fort rare , ce que l’Abbé prit avec grand remer­
ciement , car en icelle Abbaye on ufe peu de vin, & le 
plus qui s’en ufe c’eût au Service Divin, Après que ce 
repas fut fini, Fortunatus remercia l’Abbé & lui dit: 
Si je ne craignois de faire déplaifir à votre pauvreté, 
je vous demanderois volontiers la, raifon pourquoi on 
dit que c’elticile Purgatoire de S. Patrice. L’Abbé 
lui dit\: je vous dirai qu’il y a quelques centaines d’an­
nées que cette place où efl préfentement cette maifon 
de Dieu étoit un défert, & npn pas loin d’ici étoit un 
certain Abbé , nommé Patricius, homme très-dévot, 
qui venoit bien fouvent en ce défert pour faire pé­
nitence. Or , un jour il trouva cette caverne ouverte 
qui eft très- longue 6c bien profonde ; il y entra fi 
avant, & marcha fi loin qu’il ne favoit point comme 
il en pourroit fortir. Lors il fe jetta à genoux , & pria 
Dieu , que 11 ce n’étoit contre fa volonté , il lui fit la 
grâce de lui aider à fortir de cette Caverne , & durant 
ce temps qu’il prioit Dieu dévotement, il entendit 
plus avant un cri effroyable , ÔC peu après Dieu lui fit 
la grace de fortir de cette Caverne, de quoi il remercia 
Dieu grandement & revint à fou Cloître; il parvint 
plus iaint homrre qu’il n’avoir encore été ; par ceci 
eft arrivé qpe plufieurs perfonnes pieufes ont foafté
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ce Cloître en ce lieu. Fortunatus lui dit : q«e difent 
les Pèlerins iorfqu’ils en forcent ? L’Abbé dit : je 
ne m’en informe pas ; mais plufieurs me difent : 
qu’jls ont oui des cris feulement, &c plufieurs autres 
difent qu’ils n’ont oui ni vu rien eu tout , finon 
qu’ils avoient la frayeur. Fortunatus dit : je me fuis 
déjà promené par plufieurs. endroits, & n’irois-je 
point en la Caverne ? que fi j’y manquois celameferoit 
reproché ; c’eft pourquoi je n’en partirai point que je 
n’aie été dans le Pufgatoire. L'Abbé lui dit : fi vous 
Voulez y entrer, n’allez pas trop avant ; car il y a 
plufieurs chemins qui font fourvoyer, &l’on eft in- 
concinenî égaré , comme cela eft arrivé à plufieurs 
que Tonifia trouve que le quatrième jour. Fortunatus 
dit aufii-tôt àléopoldus, s’il vouloit marcher avec lui; 
il lui dit qu’ouï,qu’ilrroit &: demeureroit avec lui tant 
que Dieu lui prêteront la vie ; ce qui contenta fort 
Fortunatus. Le lendemain matin ils s’apprêtèrent, & 
tôt après on leur ouvrit la porte de la Caverne , qui 
étoit derrière le Gt^nd Autel. Ainfi ils entrèrent, &i 
puis fermèrent la porte après eux ; alors ils entrèrent 
en cette obfcurité , &cne favoient plus-où iisetoient, 
pourquoi ils furent bientôt égarés, & ne voyotént plus 
rien , & u’entendoient point ceux qui crioient à la 
porte par où ils étaient entrés. Âinfi , iis ne fe 
pouveientplus aider eux-mêmes, Ôc avoient grand 
faim : ils commencèrent déjà à entrer en défefpoir 
étant ennuyés de leur vie; car en ce lieu , ni l’ar­
gent ne fsrt de rien, & étoient a(Tn contre la terre 
comme gens défefpérés, ne voyant ni n’oyant per- 
fonne. Les portiers s’en vinrent vers l’Abbé , & lui 
dirent que les Pèlerins ne iortoient point, ce qui les 
conrrifta grandement, &C principalement pour l’amour 
de Fortunatus, qui lui avoit fait préfenc de fi bon vin ; 
de même tous les écuyers 6>C ferviteurs s’y en furent 
&c étoient bien atrriftés à caufe de leur Seigneur. Or, 
i’Abbé connoiffoit un vieil homme , qui avec des cor-
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es avoit autrefois mefuré la Caverne ,'&même pîa» 

fieurs années \ il l’envoya quérir, & lui dit , qu’il re> 
garciâc s’il ne pourvoit point trouver l’oçcafion poui 
faire l’ortir deux hommes qui étoient dans la <L aver* 
ne ; les Ecuyers lui promirent cent nobles. Il répon­
dit : s’ils font encore vivants je les tireiai de-là. 11 s’ap­
prêta avec les infhuments & entra dedans. Quand il 
eut mis fon affaire en oeuvre , il chercha tant de trou 
en trou , qu’a la fin il les trouva ; de quoi ils furent; 
bien joyeux , car ils étoient déjà grandement débi*; 
les & langoureux. Il leur dit qu’ils le. tinflent à lui, 
«omme un aveugle fait à celui qui le mené , & fui- 
vant les inftruéiions ilsTorthent dehors, dont i’Abbé 
fut bien aife , d’aütant qu’il craignoit que par aprèjj 
perfonne n’y voulut plusentrer , ce qui lui eût re-1 
tourné à grande perte & dommage. Les Ecuyers di-j 
rent à Fortunatus, qu’ils avoient promis cent nobles: 
au vieil homme , afin qu’il les allât chercher ; il les lui ! 
donna , & encore davantage. Après cela il fit apprêter! 
à fon logis un fomptueux, dîner , êc invita l’Abbé; 
&: tous fes Freres, & le remercia de ce qu’il étoit forti ; 
de fi grand danger, puis laiffa à l’Abbé & à fon Con- 
vent cent nobles d’or ; ainfi ils prirent congé de 
J’Afebé , ôc reprirent leurs erres pour voyager , & de­
là ils furent à Calais en Picardie ; car , par-delà l’Ir­
lande , la mer eft tellement tempêtueufe , qu’il n’y a 
moyen de pafler outre : puis ils furent de-là à Paris 
& à travers la France , en Efpagne, à Naples, à Ro­
me , & de-là à Venife.
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CHAPITRE XVIII.

Comme Fortunatus vint de Ÿenife à Confantinople , 
pour voir le couronnement d*ûn Empereur, & commê 
fon hôte coupa fiçbourfe & celles de fes gens.

QUand donc ils furent à Venife , ils entendirent 
comment l’Empereur de Confhntinople avoi* 

un beau fils, qu’il vouloit faire couronner Empe­
reur ; car il étoit fort vieil, & fe vo.uloit demeure de ' 
l’Empire pour le mettre en poffeflion de fa Couron­
ne, de quoi les Vénitiens avoient des nouvelles cer­
taines ; c’eft pourquoi ils avoient apprêré- une Ga­
lère , avec une' Ambafiade honorable , & plufiturs. 
précieux & excellents joyaux pour prélenter au jeune 
Empereur. Alors Fortunatus fit marche pour aller 
dans la Galère pour lui & fes gens , puis voguèrent 
avec les Vénitiens à Conftanrinople, qui efi: une gran­
de ville, & y étoit venu fi grande quantité d’étran­
gers, que l’on ne pou voit pas trouver d’hôtellerie \ on 
donna aux Vénitiens un logis à part , parce qu’jîs 
ne vouîoient recevoir aucuns étrangers. Fortunatus 
avec fes gens fut long-temps à trouver logis \ à la fin 
ils trouvèrent un homme qui étoit larron , où ils fe 
logèrent, & furent tous les jours voir la Fête , Sc plu- 
fieurs choies qui fe feroient & feroient trop longues 
à réciter, Fortunatus allant ainfi tous les jours voir la 
Fête , avoit une chambre féparée des autres, laquelle 
étoit toujours bien fermée à la clef, penfant, par ce 
moyen, que toutes fes bardes fulfent bien en aliuran- 
ce ; mais l’hôte qui avoit une entrée fecrete , par où il 
entroit dans la chambre par-deflous la plus grande 
couche, trouvoit moyen d’ôter un ais, puis le remet- 
toit de telle façon que perfonne ne pouvoir remar­
quer , &par ainfi il entra dedans, puisfe mit àfouil-
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1er toutes leurs hardes, tant valides que malles, il nTy 
trouva aucun argent , ce qui-kujembla bien étrange. 
Mais il penfa qu’ils portaient leur argent fur eux,cou- 
fu dans leurspourpoints -, & quand ils eurent été quel­
que temps audit logis, ils comptèrent avec l’hôte , le­
quel prit garde d’où ils prenoient leur argent, & 
vit que Fortunatus donnoit à Léonpldus l’argent par 
deifous la table , lequel paya l’hôre & avoit Forru- 
natus enjoint à Léopoldus de payer leurs hôtes félon 
leurs demandes, ce qu’il fit femblablement à celui-ci 
qui lui agréoic fort „ mais ce ne lui étoit pas affez» 
car il eut bien- defire avoir la bourfe & tout l’argent 
qui étoit dedans. Or , en ces entrefaites, le jour vint 
que Fortunatus avait promis de marier une pauvre 
fille , & de lui donner quatre cents pièces d’or eit 
-mariage ayant cours audit pays, pourquoi ildcmanda 
à l’hôte , s’il ne connoifl'oit point quelque pauvre 
homme qui eût une fille à marier, & qui ne pût point 
îa marier a eaufe de fa pauvreté ; qu’il la fit venir à 
lui, & qu’il la marier oit en honneur. E’hôte lui dit, 
qu’il en connoilfoit plus d’une , & que le lendemain 
âl lui ameneroit un bon pauvre homme avec fa fille 
quant & lui, ce que Fortunatus trouva bon j mais 
l’Hôte faifoit fort compte de lui dérober cet argent 
la nuit prochaine pendant qu’il faut oit encore-, car 
difoit-il, fi je tardois davantage il le pourroit don­
ner. Sitôt que la nuit fut venue, il fe coula par un 
trou pendant qu’ils dormoient profondément, & il 
chercha par-tout leurs habits, penfant trouver plu- 
fieurs pièces d’or coufues dans leurs pourpoints -, mais 
il n’en trouva point ; pourquoi il coupa la bourfe à 
Léopoldus , dans quoi il trouva environ cinquante 
ducats : il coupa aufTi la bourfe à Fortunatus ; mais 
quand il l’eût tâtée par dehors, & fenti qu’il n’y 
avoit rien dedans, il la jetta fous le lit, & après il 
fut aux trois ferviteurs , & leur coupa femblable- 
jnent leurs bourfes, dans quoi il trouva peu d’ar-
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gent ; après 51 ouvrit la porte & les fenêtres, comme 
li quelqu’un y eut monté' du côté de la rue. Quand 
Léopoldus fut éveillé & qu’il eut vu la porte & les 
fenêtres ouvertes, il gronda les ferviteurs , leur di- 
fant, pourquoi ils n’alîoient pas & venoientplus dou­
cement , laiflant repofcr leur Seigneur : les ferviteurs 
qui dormoient fauterent incontinent du lit en terre , 
chacun difant n’avoir fait cela. Lors Léopoldus tref- 
faillit, puis regarda la place de fa bourfe, &c vitqu’elle 
étoit coupée , 5c les courroies tenoient encore à la 
ceinture. Il appelîa Fortunatus & lui dit : Seigneur 
la porte de notre chambre eft ouverte , & l’argent que 
j’avois de vous m’aére dérobé \ les ferviteurs ayant 
oui cela, regardèrent & virent qu’on leur en avoit fût 
tout autant. Fortunatus entendant cela fe failit incon­
tinent de fon pourpoint où étoitfà bienheureufe bour­
fe , & trouva qu’on lui avoit aufii coupée., de quoi 
il fut tellement épouvanté qu’il tomba évanoui , & 
fembloit à le voir qu’il fut mort. Léopoldus- & les 
ferviteurs en eurent grande peur & furent grandement 
déplaifant de voir leur Seigneur en un tel état ; car 
ils ne favoient pas la grande perte qu’il avoit faite-, 
mais à' force de le frotter & lui jetter de l’eau fur la 
face, ils le firent revenir \ & comme ilsétoienten 
telle angoilfe , vint l’Hôte , qui cria bien fort à eux , 
demandant ce que c’étoit; ils lui racontèrent comme 
tout leur argent avoit été dérobé j & il leur dit: Je 
ne fais quels gens vous êtes , n’avez-vous pas une 
bonne chambre qui ferme ? pourquoi n’y avez-vous 
pas pris garde ? Ils lui dirent: nous avions fermé la 
parte & les fenêtres'& nous les avons trouvées ou­
vertes.L’Hôte leur dit : prenez garde que vous ne vous 
foyez volé vous-mêmes': U y a plufieurs gens d’étran­
ges pays , je ne peyx lavoir ce que chacun peut 
avoir en fa penfée. Or pendant qu’il étoit en tel état, 
il Fut où étoit Fortunatus, & vit comme fa face étoit 
du tout .changée \ il lui dit : Avez-vous perdu beau-
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coup d’argent ? Fortunatus lui dit, non. Il dit, dofîC 9 
pourquoi êtes-vous tant contrifié pour peu de chofeî 
Vous vouliez hier marier la fille d’un pauvre homme ; 
gardez l’argent pour faire votre dépenfe. Fortunatus 
répondit à l’hôte fort trifïement : cem’eft plus de perte 
de la bourfe que de l’argent, car dedans y avoir une let­
tre de change de quoi on pouvoit faire un profit conli- 
dérabîe. Quand l’hôte vit que Foninatus é toit fi an- 
goi!Te,quoiqu’ilfut méchant, ilfutému à com paillon f \ 
& dit .* Cherchons la bourfe pour voir fi nous de la 
pourrons point trouver -, car perfonne ne le pourroit 
pas beaucoup réjouir pour une bourfe vuide, 8c fit 
enforte que. les ferviteurs fe mirent i la chercher : 
alors un d’eux fe coula defibus la couche , 8c trouva 
3a bourfe , puis dit : Voici Sa bourfe vuide, après la 
porta à Ion Maître , puis lui demanda fi c’etoit (a v* ai# 
Sourie. Fortunatus dit , que je voie fi c’etlla vraie \ 
bourfe qui m’a été coupée , laquelle fe trouva être la 
même : mais Fortunatus craignok que pour avoir été 
coupée elle n’eut perdu fa valeur , & n’ofoit fouiller 
dedans devant les gens -, car il eut été marri que l’oti 
eût çonnu la vertu de fa bourfe , craignant que fi on 
l’eut fçu , que cela ne lui eut caufé la mort : il s’en fut 
donc coucher derechef » car on vcryok bien qu’il 
étoit fort débile ; or deffous les draps il ouvrit fa | 
bourfe 8c mit la main dedans : alors il trouva qu’elle 
avoit autant de force & de vertu qu’auparavan:, de 
quoi il fut fort joyeux, & néanmoins fa peur avoit été 
fi grande , que fa couleur 8c fa force ne purent pas fi- 
tôt revenir, par quoi il fe tint au lit tout lelong du jour. 
Léopoldus vint à lui pour le réconforter, & lui dit : 
Monfeigneur, tenez-vous content, nous avons encore 
de beaux chevaux , des chaînes d’or & d’argent , des 
bagues d’or 8c plufieurs autres joyaux , encore que 
nous n’eufiîons point d’argent, je vous menerois bien 
à votre maifon ; j’ai été en plufieurs Royaumes fans 
argent durant ma vie. Léopoldus s’imaginoit qu’il
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ëtort bien riche dans fon pays, 8c que l’argent qu ils 
avoient perdu ne lui feroit gueres de domroag*;. Foi- 
tunatus lui répondit d’une voix baffe. : Celui qui perd 
fon argent perd Ion fens ; fagelfe eft à préférer aux 
richefies ; force, fan té , beauté 8c longue vie , nf 
peuvent être dérobés, 8c alors il fe tut.

Léopoldus n’entendoit point ces paroles 8c ne fa- 
voit pas qu’il eût eu le choix de toutes ces choies j 
auffi ne lui en demanda-t-il pas davantage , penfan'r 
qu’il ne favoit ce qu’il difoit , d’autant qu’il s’étoit 
évanoui de cette façon, Nonobftant lui & les'autres 
ferviteurs firent du mieux qu’ils purent, 8c le firent 
ainfi revenir 8c reprendre fa couleur accoutumée 9 
commençant derechef à Être joyeux. Le loir, avant 
fouper, il commanda aux valets d’acheter de la chan­
delle 8c la lailler brûler toute la nuit, 8c que chacun 
mit fon épés toute nue auprès de foi, afin qu’ils ne 
füffent volés derechef, ce qu’ils firent ainfi. Fortu­
natus fit de forts nœuds à là bourfe, 8c tant qu’il 
vécut il ne la laiffa point pendre à fon pourpoint, 
niais il lu garda fi bien que perfonne ne la lui déroba 
plus, Le matin il fe leva , s’en fût avec Léopoldus 8c 
le refie de fes domefiiques dans la place du marché , 
où étoient Changeurs 8c Marchands; étant l'a , il en­
voya fes ferviteurs à la maifon pour apprêter le dîner , 
8c panfer les chevaux , puis donna de l’argent à Léo­
poldus , & lui dit : Allez acheter cinq bourfes neuves , 
pendant ce temps je m’en vais à mon Changeur , & 
j’apporterai de l’argent ; je n’ai point de plaifir quand 
nous fommes ainfi fans argent. Léopoldus fit ce qu’il 
lui avoit ordonné , 8c il apporta les bourfes vuides. 
AmTi-tôt Fortunatus mit dans une bourfe cent du­
cats, 8c les donna à Léopoldus pour faire la dé­
penfe , 8c aulfi afin qu’il les diflribuât à ce que per­
fonne ne manquât de rien , & lui dit que quand il 
n’enauroit plus, il lui en donneroit davantage ; il 
donna à chaque feryiteur une bourfe neuve & dix du-
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cats , leur difant qu’ils fe tinfîent joyeux, mais qu’ils 
ne leur arrivât plus femblable accident. Ils le remet*! 
cierent fort-, & lui promirent qu’ils en auroient foin, 
Fortunatus, par après, mit quatre cents ducats en unej 
bourfe, Sc envoya à l’hôte, difant : Je vous avois dit 
ci -devant que je voulois donner à ,1a fille d’unr pau-, 
vre homme pour la marier. li lui dit : J’en connois 
plufieurs, Sc je vous en amènerai Un & fa fille avec; 
lui , afin que vous les voyiez vous-même; ce que For- 
tunatus dut pour agréable. Donc i’Uôtç fut chez un 
homme, Sc lui dit, que chez lui étoit logé un homme 
fort riche, Sc qu’il vint avec fa fille promptement, car 
il efpéroit que ce feroit grandement l'on profit.

CHAPITRE XIX.

Comme Fortunatus donna quatre cent* ducats etk 
mariage à la fille d’un pauvre homme.

*JT Eperede k fille étoit un honwe fort fimple, 
JLa lequel dit à l’hôte : Je ne défire envoyey ma fille 
nulle part ; car-p^ ut-être pourro.it-clle tourner en 
honte , & à l’appétit de quelque courtoifie proftnuer 
fon honneur , & par ce moyen elle; ni moi ne ferions 
point plus avancés ; dites-lui que s’il veut faire quel­
que gratification , qu’il vienne ici. Ces paroles dépi­
tèrent fort l’hôte, Sc le dit à Fortunatus croyant que 
cela le dépiteroit aulli ; mais il ouit cela fort volon­
tiers , Si dit: menez-moi à l’homme ; lors prenantLéo- 
poldus avec lui, s’en allèrent à la maifon dn pauvre 
homme , auquel, il dit : J’ai entendu dire que vous 
avez une fille propre à marier , fàites-la venir ici & fa 
mere auili, Si il dit : pourquoi ? Fortunatus lus di>: : 
faites-ies venir, c’efl un bonheur pour elfes. Il appella 
donc la mere Sc la fille , qui vinrent toutes deux , & 
étoieut honreufes, car eiles ayoient de pauvres habits,
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Sc fa fille fe tenoit derrière fa mere, afin que l’on 
ne vit tous fes haillons, Fortunatus lui dit : fille, ap­
prochez ; elLe étoit jolie Si de beau corfoge. Il de­
manda au pere l’âge'qu’elle avoit ; fa mere répondit, 
Tiligt ans. Fortunatus dit : pourquoi Pavez-vous tant 
laillée fans lui donner un mari ? La mere ne'put at­
tendre la réponfe du pere, Sc dit : Il y a fix ans qu’elle 
eût été afl'ez grande , mais nous n’avons pas eu du 
bien à lui donner. Fortunatus lui dit : (Î je lui donnois 
fon mariage , connoifiez-vous bien quelque parti 
pourvue? La mere dit : Notre vôifin a un fils qui 
l’aime bien, fi elle avoit quelque choie il la prendroic 
volontiers à femme. 11 demanda à la fille , fi ce jeune 
homme lui venoit à gré. Elle répondit : je n’ai point 
de choix , mais celui que mon pere &C ma mere me 
donneront je le prendrai , & ne ferai rien fans leur 
confentement. Fortunatus envoya quérir le jeune 
homme ; quand il fur venu il lui plut grandement, & 
prit fa bourfe dans laquelle il y avoir quatre cens 
ducats & les fecoua fur la table, puis dit au jeune 
homme , qui étoit âgé d’environ vingt ans : li vous 
défirez avoir la fille pn mariage , Sc vous, jeune fille , 
avoir le jeune homme , je vous donnerai cet argent ; 
le jeune homme leur dit : Jurez premièrement, Sc je 
fuis tout prêt: ta mere répondit pareillement, aufii 
eft-tna fille. Ainfi on les fiançt en préfence de leurs 
pere & mere -/afin de leur donner à connoitre que 
c’étoit un mariage , il leur donna l’argent comptant 
comme il l’avoit apporté , Sc leur donna encore dix 
ducats, afin de faire les nôces , & autres dix ducats , 
qu’il leur donna pour avoir des habits, dont ils en 
furent fort joyeux & remercièrent Fortunatus. Or 
après la célébration du mariage, iis retournèrent au 
logis. Léopcldus s’émerveilioit de ce que fon Sei­
gneur étoit fi libéral que d’avoir donné tant d’ar­
gent, Sc cependant avoir été fi fâché pour un pea 
d’argent qu’il avoit perdu. Or l’hôte fut grandement
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fiché de ce qu’il n’avoit trouvé la bourfe auxqnatf* 
cens ducats , quoiqu’il eut vilité toutes leurs malles 
&C bougettes , & en lé corrouçant contre lui-mëme, 
il difoit : puisqu’il a donné tant d’argent , il faut né- 
Celî'airement qu’il en air bien d’autre, & il faut que 
je fouille derechef: Or il lavoir bien qu’ils laifl’oient 
brüier une groflè chandelle la nuit, qu’ils avoient à cet 
effet fait faire exprès ; c’ell pourquoi étant partis pour 
aller à la Cour de l’fcmpereur, il fe gliffa derechef 
dans la chambre & fit des trous dans la chandelle, 
pins y mit de i’eaji & referma lestious afin qu’elle 
s’éteignîr d’elle même. Or c’étoit environ le temps 
que la fête finifloit, qui fit peni’er à l’hôte que Por- 
tunatusne tarderoit gueres à s’en aller , & qu’il étoit 
temps de ne laiffer palier l’occafion , parquoi il put 
ffélolution d’affionter fes hôtes encore une fois, ÔC 
pour tant mieux achever fon affaire , il leur présenta 
a fouper du meilleur vin qu’il put recouvrer 6>C fe 
réjouit avec eux , eflimant bien que, après cela iis dor­
mi roient profondément ; parquoi après leur avoir 
donné le bon foir ils s’en furent coucher , ayant pre­
mièrement apprêté leur chandelle , & chacun d’eux 
snit leur épée nue fur leur lit, penfant dormir fao$ 
aucun fouci a ce que arnfi ils firent*

de Fortunatus. *3

CHAPITRE XX.

Comme le méchant hôte de Confiant inapte vint la 
nuit dans la chambre de Fortunatus , &r comme 
Léopoldus le tua.

MAis leur hôte ne s’endormit point, car il fongeoie 
au moyen de mieux parachever fon eutrepnfe , 
& comme il vit que la chandelle étoit éteinte , il fe 

coula par le trou & vint au lit de Léopoldus ; mais 
léopoldus ne dormoit point & a''oit un coutelas 

: tranchant fur fon lit, lequel il prit pour en frapper 
< le larron , & lui en donna un tel coup fur la nuque 
i du col x qu’il ne fut ni d’un côté ni d’un autre ; mais il 

J tomba tout roide mort. Incontinent Léopoldus ap- 
peîla les ferviteurs, én colere, eu leur demandant qui 
avoir éteint la chandelle ; chacun d’eux répondit que 
ce n’avoit pas été lui, & léopoîdns leur dit , qu’un 
de vous aille quérir de la lumière , & quel’au.refe 
tienne à la porce avec l’épée toute nue , 6c que nul au- 

! treme forte ; car il y a un larron dans la chamore : un des 
ferviteurs courut promptement , & apporta de la 
lumière, puis dit : fermez bien la porte qu’il ne vous 
échappe ; alors commencèrent à chercher & trouvèrent 
l’hôte près du lit de Léopoldus, le col à demi coupé. 
Quand Fortunttus entendit cela, il ne fut jamais 
de fa vie en telte angpiffe, (k dit : je voudrais n’êtr» 
jamais venu à Conftantinople , c’étoit peu de chofe 
de perdre tout notre bien , mais maintenant c’elt fait 

I de notre vie & de nos biens -, en outre il dit : Léo- 
foldus qu’avez-vous fait, pour avoir tué l’hôte ds 
la façon? Si vous ne l’euffiez que bleffé feulement, 
nous pourrions par notre argent fauver notre vie. 
Léopoldus lui répondit : c’étoit de nuit, je ne favoi$ 
fur qui je touchois j j’ai frappé fur un larron qui fouilr
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loir fous mon chevet} & qui nous avoit autrefois' 
volé notre argent, je voudrois qu’on fçut en quelle 
façon je fai tue , nous n’aurions que faire de drain-j 
dre nos vies &c nos biens. Fortunatus lui dit : nousj 

Ane pourrions fi bien faire que de prouver que J’hôtej 
fut larron , les parens & amis ne laifferoient jamais 
paffer cela à toutes nos paroles, & notre argent nef 
nous pourroit aider en ceci. Quand donc Fortu-; 
natus le vit en telle angoiffe & perplexité , il difoif 
en lui-même : fi j’avois quelque ami fidele à qui je 
puilîe donner ma bourfe à garder, en lui racontant! 
comme le tout s’eft paffé, lorfque nous feuo'ns pri-’ 
fpnniers, il pourroit foliiciter les Juges pour nous 
peut-être que la Juftice y auroit égard , & que par ■ 
îemoyende ce bon ami qui leur donneroit une bonne; 
fomme d’argent ils nousrelâcberoient ; d’un autre côté' 
il difeit : fi je donnois ma bourfe à quelqu’un , il l’ai-) 
meroit tant & l’auroitenfi grande elbnne qu’il ne la 
voudroit rendre , & peut-être que même il confeille- 
roit à la Juftice de nejaiffer ce meurtre impuni, leur 
difant que ce leur ferait une-grande honte , fi on leur 
reprochoit que ceux qui viennent loger da'ns des logis 
tuent leurs hôtes fans en faire aucune punition ; en-1 
forte qu’ayant bien conclu qu’il ne feroit pas à propos • 
de laiifet jamais fortir la bourfe de fes mains, quoi-; 
qu’il en pût arriver , néanmoins il étoir fi fort troublé 
que tous fes membres en rrembloieut. Quand Léopol-1 
dus vit quefon Seigneur & fes ferviteurs étoient fi fâ­
chés , ii troublés & fi angoiffés, il leur dit": pourquoi 
€tes-vousfi.contriftés?ici n’eft queftion de faire deuil, 
la chofe étant arrivée de la façoru, nous ne pourrions 
pas faire reffufcitér le larron , prenons quelque bon 
confeil, comme nous devons nous gouverner en cette 
affaire. Fortunatuslui dit : je ne fais nul remede, finon 
que je fuis bien marri que je n’ai choifi fagelFe au lieu 
de richeffe , ce que j’eufie bien pu faire fi j’euffe vou­
lu , car à préfent en feroit bien befoin j mais fi vous

lave* I
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favez quelque bon remede , dites-le ; car il en eft 
grande faifon à préfent. Léopoldus leur dit -, fuivez- 
moi, & faites ce que je vous dirai, & rnous en irons 
d’ici vie &: vagues fauves. Quand ils eurent entendu 
les patoles du yieux Léopoldus, ils s’en réjouirent.

Ç H A P I T R E XXI.

Comme Léopoldus jetta le mort dans un puits , qui 
était près d’unc étable.

A Lors Léopoldus leur dit, maintenant tenez-vous 
Tranquilles& que perfonnene parle ; cachezaufli 

la lumière, puis il prit l’hôte mort, Iechargea fur fon 
col, & le porta au derrière du logis, près de l’étable 
où il y avoir un petit puits bien profond, dans lequel 
il le jetta la tête devant &C enfonça fi avant dans l’eau 
qu’on ne l’eût pu voir ; ceci arriva environ fur le mi-’ 
unie, fans que perfonne s’apperçut de rien , puis il 
revint à Fortunatus & lui dit -, nous avons fi bien logé 
notre hôte mort, que de long-temps ôn ne faura où il 
eft, fi je ne me foucierois-je pas beaucoup quand il 
auroit dit à quelqu'un qu’il devoir nous venir dérober 
notre argent ; car perfonne ne fauroit comme il fe 
feroit départi de nous : c’eft pourquoi prenez courage* 
8c foyez en repos de ce.côté-Ià; en outre il dit apx 
ferviteurs : allez & apprêtez les chevaux, chantez des 
Chanfons prenez bien garde que perfonne ne falîe 
pas fembhnt d’être triffe , Sc aulTi ferons-nous de 
notre côté : aulïï-rôt que le jour paroîtra nous nous 
lèverons/& en fi^c heures de temps nous ferons bien, 
loin : Fortunatus fut bien aife d’entendre ces paroles-,, 
& commença à faire bonne mine & mauvais jeu.. 
Les ferviteurs faifant donc ainfi les joyeux , Sc Je» 
chevaux étant prêts, Fortunatus appella tous le* 
ferviteurs 8c feryantes de la mai fou ,, puis, fit apport

T?.‘
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ter de la malvoifie , qui eft très - excellente audit 
pays,& leur en fit boire jufqu’à leur faire éclater; 
les yeux, puis donna à chaque ferviteur & fervante; 
un ducat pour leur vin j ils étoient tous bien joyeux 
& gaillards.

Léopoldus leur dit : nous efpérons dans un mois 
d’ici que nous ferons de retour 9 & alors nous ferons 
encore meilleure ehere. Fortunatus dit aux ferviteurs 
fk fervantes. Vous direz à l’hôte ÔC Hiôtefie , que 
nous leur difons adieu , & que fi nous n’euffions eu 
crainte de troubler leur repos, nous euffions nous- 
mêmes porté la malvoifie dans leur lit ; ainfi en riant 
& fe jouant ils montèrent à cheval, & piquèrent 
droit vers la Turquie ; ainfi ils vinrent dans la terre 
de l’Empereur des Turcs, en une Ville nommée Ca- 
Jifa ; en cette Ville FEmpereur avoit un Officier qui 
avoit chargé de donner un guide Sc un pafîe-port 
aux Marchands & Pèlerins pour demeurer là , où 
bienpour voyager dans le pays , ce que Léopoldus 
favoit très-bien , dont auffi-tôt qu’il fut venu-là , il 
vint à l’Officier, lui dit qu’il y avoitfix Pèlerins 
qui dé.firoient avoir un homme avec eux pour les 
guider , 6c un truchement pour a Ter avec eux-, il lui 
dit,,je vous donnerai allez de guides, mais je veux 
avoir d’un chacun quatre ducats, & pour les Servi­
teurs qui vous mèneront, ils auront un ducat par 
jour, & leurs dépens. Léopoldus difpura quelque 
peu à Pencontre de lui, mais pourtant il n’en fit pas 
trop grand bruit&r lui donna l’argent ; il lui donna 
une lettre de créance, & l’envoya à un homme en­
tendu , par îe moyen duquel il eroyoit qu’ils feraient 
bien gardés ; Itinfi ils chevauchèrent à travers la 
Turquie: Quand Fortunatus vit qu’il éroit hors de 
péril n’yant plus occafion de triffieffe ni mélan­
colie même, que l’angoifle qu’il avoir eue à Conf- 
taminople étoit paflee , il commença derechef à fe 
réjouir & à prendre duplaifir, & par ainfi ils vin-
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rentaufii-tôt a la Cour de l’Empereur desTurcs,où 
ils virent les grandes ficheffies, & le grand amas de 
gens qu’il menoit lorfqu’il alibit en campagne , & fi 
puiffiant que défaire anembler un fx grand nombre de 
gens tous enfemble , & auffi de voir tant de Chré­
tiens détenus , ce qui lui déplaifoit fur routes chofes* 
U ae demeura pas long-temps en Cour, mais il tra- 
verfa la grande $c petite Valachîe -, là étoit le Sei­
gneur Macole Viada , & vinrent au Royaume de 
Bafan , delà au Royaume de Croatie, & puis au 
Royaume de Dalmatie en Hongrie , & de Hongrie 
en Pologne delà en Dannemarck, puis en Suede , 
& après en Norvège, & de Norvège derechef eu 
Suede & en Dannemarck, & delà à Prague era 
Bohême , de Prague dans le Duché de Saxe & à tra» 
vers la Franconie , & delà à Ausbourg. Au partir ds 
là ils s’enfurent avec plufieurs Marchands, avec !sf- 
quels ils eurent une grande familiarité, car où ■ T 
pafibient Fortunatusles défrayoit: Ils vinrent en ;x 
de temps à Venife, & virent les façons, mœur :< 
croyance de tous ces pays-là : Fortunatus lui-raê, ; ^ 
les a couchés par écrit dans un Livra , 6c toutes 
les bagues & joyaux que les Princes lui ont donnés, 
•1 les a bien gardés, & les a apportés avec lui su 
Chypre. Lors donc qu’il fe vit .à Venife ,• il fut 
bien joyeux & fatisfiiit» il y a en ce lieu plu— 
fieurs riches Marchands, je veux feroblablement taire 
voir que j’ai de l’argent : il demanda donc à voir 
les plus piécieux joyaux qui y fuffient , leiquelff 
bu furent apportés, & entre iceux queîqu’uns lux 
vinrent à gré qu’il acheta : depuis îes Vénitien* 
reçurent de lui une grande fomme d’argent,, &C 
l’eurent en grande réputation r avant ce temps , if fe 
mit à penfer comment fon départ de Eamagufiæ,. 
*1 avoit laiffé fon pere Théodofe & fa mere Gratiana 
en fort grande pauvreté, partant il leur fit faire plu- 
feursbeaux accoutrementj.&atheta beaucoap à’uir-

F a.
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.renfiles, de tout ce qu’il falloit pour le ménage , îî 
en acheta un double, puis fe mit avec tout fon monde 
dans une Galère. & naviguèrent en Chypre , & parvint 
à la Ville de Famagufla ; Vétoit alors la quinzième 
année de fon départ : en entrant dans la Ville, ii 'lui 
fut dit que fon pere & fa roere étoiens décédés, dont 
II fut grandement contriffcé ; lors il loua une grande 
xnaifon-, dans laquelle il mit tous fes biens , prit 
•davantage de fervitears &C Servantes , puis commença 
à tenir un train honorable , étant au refie fort aimé 
d’un chacun 5c grandement êftinjé , non fans donner 
à penfer à plufieurs avec étonnement d’où lui pouvoit 
4:tre venu tant de riehefles, car on. favoit bien qu’il 

>étoit forti pauvre du pays.

CHAPITRE XXII.,

\Comme Fortunatus étant en Chypre fit bâtir une fort 
belle mai fon.

ETant à Famagufla, il achetaauffi-tôt Iamaifon.
de fonpere & plufieurs autres maifons, & fit ab- 

laatre toutes les anciennes maifons : en la place d^icelles 
fit bâtir un fuperbe palais, beau par excellence,. car 
Il avoir vu plufieurs beaux édifices durant fon voyage,, 
auprès du Palais il -fit édifier une Eglife &c joignit 
à icelle treize maifons, .puis y fonda une Prévôté , 
.^près cela il lui vint une penfée de fe marier , quand 
«n ient qu’il defiroit prendre femme, tous furent 
joyeux.

Guere loin de Famagufla demeuroit un Comte- 
.qui avoir trois jolies filles, le Roi lui envoya dire 
qu’il eût-à amener fes filles à Fortunatus, & au 
cas qu’elles lui fuiTent agréables , qu’il parleroic 
pour lui. Le Comte n’étcut pas des plus riches , 
c’gfl pourquoi U dit au Roi ; fi Rortunatus defiïoic
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«ne de mes filles, Votre Majeflé me confeilîeroît- 
elle de lui en donner une? il n’a ni terre ni herbe , 
i&• quoiqu’il ait beaucoup d’argent , vous pouvez 
voir la grande dépenfe qu’il fait à bâtir , & avec 
peu de profit, il pourra par ce moyen tomber en . 
pauvreté comme fit fon pore , car fou vent-,en peu de 
temps ou dépenfe beaucoup d’argent. Le Roi dit au 
Comte, j’ai entendu dire qu’il a tant de beaux joyaux 
que l’on achetoit bien un Comté, ôi ncnobflant 
cela il n’en exjaofe aucun en vente t j’ai tant oui par­
ler de lui qu’il a tant ér.e par tous les pays étrangers , 
que s’il favoit que fon cas ne fût bien il ne feroit 
point bâti? de fi fomptueux Palais : pourquoi je 
vous cGnfeille de lui donner une de vos filles ; que 
fi c’eft chofe que vous defirez, j?y apporterai tout 
mon pcduhle pour votre bien, tellement que j’ef® 
pere que la chofe pafifera outre •, car Fortunatus me 
vient bien à gré, & defire plutôt, qu’il prenne une 
femme noble, qu’une roturière ; il me fâcheroit fore 
qu’une femme qui ne feroit point noble habitât eit 
ce Palais fi beau.

Quand le Comte vit que le Pwoî avoit Fortunatus à 
coeur, il lui dit : Sire, j’entends bien vos paroles, 
que votre volonté eft que je donne u4ne de mes filles 
à Fortunatus, vous avez en cela toute puifiance fur 

.moi, tant de ma vie que de mes biens. Quand le Roi 
eut Oui le Comte Nimian , il lui dit : Envoyez vo# 
filles à la Reine ma femme, & je les ferai mettre en 
ton état, efpérantque l’une des trois lui fera agréa­
ble , & nonobflant je lui donnerai le choix de prendre 
celle qu’il voudra : & je ferai ce mariage, enforte 
qu’il ne vous en coûtera guere pour marier votre fille ; 
car s’il faut donner quelque chofe, ce fera moi qui le 
donnerai ,puifque vous vous êtes fournis fous moi 
de votre vie & de vos biens : le Comte Nimian re­
mercia le Roi, & lui dit ; tout ce que fera votre.- 
Majeflé, je le tiens pour bien fait j aiufiil prit congé
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du Roi, s’en retourna chez lui & racontai fa femme; 
tout ce qui s’étoir paffé entre le Roi &C lui r de quoi | 
fa femme fut contente , excepté qu’elle ne tenoit 
pas Fortunatus être afiez noble", &aufîi qu’il devoit; 
avoir le choix des trois filles, car elle en aimoitj 
wne plus que les autres. Le Comte lui demanda qui 
c’étoit; mais fa femme ne lui en voulut rien dire, 
& néanmoins elle fit félon fa volonté ; car auifi-tôt 
elle fit apprêter fes filles , &1eur donna une Gouver­
nante , ferviteurs & fervantes , comme il appartenoit 
à de fi nobles Demoifelîes, & vinrent ainfi à la Cour 
du Roi de Chypre où elles furent bien reçues, & 
leur fut fait grand honneur , tant du Roi que de la 
Reine, & apprirent les maniérés & façons de faite 
de la Cour & autres gentiîleffes qui conviennent à 
des Demoifelîes de leur qualité, quoiqu’auparavant 
elles y euffent été affez inftruites : elles étoient très- 
belles, & néanmoins elles devenaient encore plus 
belles de jour en jour; & quand le Roi en connut le 
temps propre , il envoya un meffager homme dequa- 
îité à Fortunatus, afin qu’il le vint trouver-, fans lui 
dire le fujet, mais pourtant il favoit bien la bonne 
volonté que le Roi luiporroit, parquoi il s’apprêta 
promptement, & s’en fut trouver fa Majefté , duquel 
il fut fort gracieufé, puis le Roi lui dit : Fortunatus, 
étant mon Vaffal, comme vous êtes , je veux que 
vous fuiviez le confeil que je vous donnerai ; car 
je vous porte bonne affeâlion : j’ai entendu que 
vous avez fait bâtir un beau bâtiment, & que vous 
êtes en délibération de prendre femme , je crains que 
vous n’en preniez une qui ne mè plaife point-, c’efl 
pourquoi j’ai trouvé bon de vous donner une femme 
de noble famille , afin que vos defcendans foient 
honorés pour leur NoblefTe. Fortunatus répondit : 
Roi très-débonnaire , il eft bien vrai que je fuis en 
humeur de prendre femme, mais voyant que Votre 
Majefté fe jnêle de cette affaire , pour m’être propice
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8c favorable , 8cpour m’en pourvoir d’une, je ne 
défire donc en faire une autre recherche ; mais je me 
remets & me fie du tout fur le foin qu’il p'Vaît à 
Votre Majefté avoir de moi. Quant le Roi eue telle 
réponfe de Fortunatus & du Comte Nimian; &c fes 
filles foumifes en fa puiffance, il eftîmoit qu'il 
avoit beau de faire un mariage , 8c dit à Fortunatus : 
J’ai ici trois jolies filles , toutes trois fortres de Comte 
&Comteffe; la plus aînée a dix-huit ans, nommée 
Germania ; la fécondé a dix-fept ans, nommée Mar- 
fepia; la troifiemea quatorze ans, nommée Caffandre ; 
de ces trois je vous donnerai le choix , & ferai encore 
davantage, c’eft que vous les verrez en particulier 
ou toutes trois enfembîe.. Fortunatus ne longea pas 
beaucoup , & dit : Sire, puifque vous me faites la 
grâce de m’en donner le choix , je défire de les voir 
toutes enfembîe, & de les ouir parler en particulier. 
Le Roi dit à Fortunatus, votre défir fera accompli; 
& envoya dire à la Reine qu’elle eût à bien parer 
fes trois filles r & les mener à fa chambre, d’autant 
qu’il y viendroit lui-même, & ameneroit un hôte 
quant & lui, ce que fit la Reine en grande diligence, 
car elle fe doutoit bien pourquoi. Quand donc le 
Roi jugea à peu près le temps, il pritFortunatus tout 
feul &c le vouîoit mener aveelui, mais Fortunatus lui 
dit Sire , je vous fuppîie ,fi votre Majefté le permet, 
de laifîer venir avec moi ce vieil ferviteur , ce que le 
Roi lui permit, &laiffa venir avec eux le prud’homme 
Léopoidus, & vînt-auffi à la chambre de la Reine» 
Alors feleva la Reine, &toutes les Demoifelîes reçu* 
rent le Roi Sc fa compagnie, leur montrant le plus 
d’honneur qu’elles purent : lors le Roi fut s’affeoir* 
& Fortunatus fe tint tout proche de lui*
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CHAPITRE XXIII.

Comme le Roipréfenta à Fortunatus trois Demoifellcs\ 
qui étaient faut s , & comme il ckoijit la plus jeun^ 
pour fà femme nommée Cajfandra.

LOrs le Roi dit : que les trois jeunes Demoifelles, 
qui fe nommoient Germania , M-arfepia ôc Cal- 
faudra s’approcheïft : ainfi fe levèrent donc prompte­

ment ÔC vinrent à travers ia Salle ; mais avant que de 
venir devant le Roi, elles firent trois révérences, & 
fe mirent à genoux devant lui, parce quVmfi le fa- 
voient bien faire , comme auffi a in fi leur avoir été 
enjoint de faire. Le Roi les .fit lever, puis commença 
à parler , Ôc dit à l’aînée : Germania , dites-moi, ai­
meriez-vous mieux être auprès delà Reine, qufi 
d’être avec le Comte Ninrian votre pere & la Conv 
tefie votre mere? Germania répondit au Roi : Sire, 
en ceci je ne dois donner aucune réponfe ; car fi j’en 
voulois faire le choix, je ne voudrois pourtant pas 
fuivre mon confeil-; mais je fùivrois mon comman­
dement & la volonté de mpn pere. puis il dit à la 
fécondé : Marfepia, dites-moi la vérité, lequel aime­
riez-vous mieux ou le'Comte votre pere, ou la Com- 
tefl’e votre mere ? Marfepia répondit-, Monfeigneut 
& Roi, fur cette demande il ne faut point de répon­
fe ; car je les aime tout deux de cœur £c d’affeéHon, fi 
c’étoit que j’aimafie plus l’un que l’autre, j’aurois 
pourtant de la fâcherie que mon cœur iefçut ÔC qui 
ma bouche le prononçât , ce qui me tournèrent à 
grande honte; car je remarque en eux une affeédion 
de pere ôc une amitié de mere.

Alors le Roi parla à la troifieme qui étoit îa plus 
jenne, ÔClui dit : Cafiandra, dites-moi, s’il y avoit 
quelque beau Rai dans cette Salle, de Princes & de

Seigneurs,

■de Fortunatus.
Seigneurs, de plufieurs Dames Ôc Demoifelles, qu’ici 
Fût le Comte votre pere 6c la Coin teffe votre mere , 
que l’un d’eux vous dit: fille, allez à la danfe ; ÔC 
que l’autre vous dit, n’y allez point ; auquel com­
mandement obéirez-vous ? Sire , répondit-elle , vous 
favez 8c voyez que je fuis encore fort jeune , l’en­
tendement me viendroit avant Pâge ; c’efl pourquoi 
votre Royale Majéfte peut juger au vrai Ôc conlidé- 
rer le defir des jeunes gens : partant il ne m’efl con­
venable de donner en ceci aucune réponfe ; car quand 
je ferois l’un ÔC laifferois l’autre , je ne pourrois tou­
jours faire que je n’en mécontente quelqu’un d’eux de 
ce que je ne voudois faire volontiers : le Roi lui dit, 
mais s’il en falloit faire un. Cafiandra lui dir: je dé­
liré an ÔC jour pour y penfer, afin de fuivre le con- 
feil de gens fages ÔC avifés, avant que de répondreà 
une telle demande.

Le Roi laifla Cafiandra Ôc ne lui demanda plus 
rien: Après que le Roi eut pris congé de la Heine 
ÔC de tous ceux qui étoient dans fa chambre , il 
s’en fut dans fon Palais, Fortunatus ôC Léopoldus le 
fuivirent, puis étant venu dans la Chambre du Roi , 
le Roi dit à Fortunatus : Vous aviez défir de voiries 
trois filles ÔC de les ouir parler ; j’ai même fait en­
core davantage , car vous les avez vu aller ôc parler 
longuement ; maintenant penfez en vous-même la­
quelle vous défirez pour être votre femme. Fortu- 
natus lui dit : Sire , elles me reviennent bien toutes 

-trois , tellement que je ne fais laquelle choifîr , par­
tant je fupplie Votre Majefté de me laifierquelque peu 
de temps afin de me pouvoir confulter avec mon vieux 
ferviteur Léopoldus.- Le Roi répondit, je vous oc­
troie votre requête ; ainfi ils s’enfurent en une 

;place à l’écart, ôc là Fortunatus dit à Léopoldus ;• 
vous avez oui Ôc vu trois belles perfennes auffi bien 
que moi ; or vous favez que chacun n’efi fouvent 
bien avifé ni fi fage pour Ton affaire propre, qu’il
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ne doive bien demander le confeil d’autrui , c’efi 
.pourquoi je vous demande le vôtre fur cétte affaire, 
defirai.it que vous me confeilïez pour mon mieux 
comme s’il y alloic de votre vie. /

Léopoldus fut bien étonné quand il fe vit pris de 
fi près, & il lui dit : Monieîgneur , en ce cas on ne 
peut bien donner confeil, carfonvent une choie'plaît 
à quelqu’un , qui déplaira à fou propre frere , celui-ci 
mangeroit volontiers de la chair , cet autre volontiers 
du poiflbü , c’eft pourquoi en ceci nui ne vous peut 
mieux conleiller que vous-mêmes ; car vous êtes celui- 
là qui doit porter le paquet. Fortunatus dit, je fais 
bien cela , je prends une femme pour moi, non pour 
autre ; mais je voudrois bieh que vous m’euffiez en 
ceci déclaré le fecret de votre cœur , vous avez vu 
tant de monde de vos yeux , que vous pouvez remar­
quer à peu près l’intérieur de la perfonne. Léopol­
dus eut bien déliré ne donner aucun confeil fur cette 
affaire,car il difoir, fi je lui confeille de prendre cellej 
là à laquelle il n’a le cœur porté , je crains de perdre 
fon amitié: c’eft pourquoi il lui dit : Monfeigneur, 
elles me reviennent bien toutes trois, & les ai bien 
regardées tant enfemble qu’en particulier, & à leur 
phyfionomVe elles me femblent être fœurs ou enfants 
des fœurs, & n’ai vu à leurs façons de faire que tout 
bien & honneur. Fortunattis lui répliqua ; mais la­
quelle me confeillez-vous pour mon mieux? Léopol­
dus lui dit, je ne veux pas vous confeiller le'premier, 
aulïlne vous déterminerez-vous pas le premier, car 
feroit malféant que ce qui vous viendrOit à gré ne 
me plut point, pourquoi prenez de la craie & écrivez 
au bout de la table votre penfée , & j’écrirai fem- 
blableœent la mienne à l’autre bout, de quoi Fortu- 
natus fut content ; chacun écrivit fa peniee , & 
après avoir regarde l’écrit l'un de l’autre , iis trouvè­
rent que chacun n’avoir écrit que CaflVndra , de quoi 
3Eartuna.;us fut fort joyeux dé ce que Léopoldus avutl

K
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même fendmént que lui. Léopoldus fut encore plus 
joyeux d’avoir confeillé à fon Seigneur ce que plus 
ildéfiroit. Etant donc ainli de même accord , For- 
tu.aatus s’en retourna au Roi, & lui dit : Sire, puis­
que Votre Majéfté m’a tant fait honneur que de 
m’avoir donné le choix, de quoi je vous remercie 
très-humblement , il eft très-raifonnable que jamais 
je ne mette en oubli cette bonne chofe -, & que je 
ïne préfente devant Votre Majefté pour lui rendra 
le fervice que je lui dois , quoique je m’en fente 
incapable pour n’avoir jamais mérité chofe envers 
elle, me tenant obligé dorénavant de plus en plus 
de vous fervir en tout &c par-tout : mon déûr eft, s’il 
vous plaît, que vous me donniez Caflandraj le Roi lut 
dit , votre défir fera accompli : dès l’heure même il 
demanda à la Reine de le venir trouver promptement 
ÔC qu’elle amenât Caflandra , ce qu’elle fit.

ÇBAPITRE XXIV.

Comme Cajfandra fut accordée en mariage à Fortu 
natus,

QUand donc la Reine fut revenue, & Caffandra 
avec elle , le Roi fit venir fon Chapelain , dC 
les fit époufer : mais Calfandra n’étoit point con­

tente de ce qu’on la marioit de la façon , fans le con- 
fedtement de fes parens, & fans leur préfence , 
néanmoins le Roi le vouloir ainfi * après qu’ils Fu­
rent mariés, vinrent les autres Danles & Demoi- 
felles, & auffi les deux fœurs de la mariée, lefquelles 
en pleuroient bien fort : lors Fortunatus s’informa 
pourquoi elles pleuroient ainfi ; & elles lui répon­
dirent , qu’elles étoient propres fœurs de la mariée 
de pere & de mere : alors il les confola , leur di- 
fant, laiffez votre triftefie & quittez.la mélancolie,
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tout Votre chagrin fe paffera ; aufTi-tôt il envoya un . 
meffager à Famagufla , afin qu’-on lui envoyât les 
joyaux qu’il avoit acheté à Venife , delquels il en 
Monnaies deux plus beaux au Roi & à fa Reine , 
après à la nouvelle mariée & à fes fœurs ; il en 
donna de très-beaux à toutes les Dames & De- 
moifelles qui étoient dans la chambre de la Reine , qui 
les reçurent avec un grand remercîment, puis le Roi 
envoya quérir le Comte Nimian avec la Comteffe fa 
femme.

Quand'Fortunatus le fçut, il fit lever Léopoldus; 
& lui donna 15 cent Ducats afin de les jetter dans le: 
giron de la ComteiTe Ôe lui dire : votre Gendre, mari; 
de votre fille , vous envoie cela , afin que vous veniez; 
joyeufement à la noce: mais la Comteffe n’étoit pas} 
contente qu’il avoit pris la femme la plus jeune de | 
fes trois filles; mais quand Léopoldus lui eut donné; 
les quinze cent Ducats, fon courroux s’appaifa; durant! 
ce temps le Comte s’apprête avec tous lès gens bien 
vêtus j avec des charriots, & toutes autres chofes nécef- 
fanes convenables à cette affaire félon la puiffance , & 
Vint ainfi trouver le Roi, duquel il fut honorablement 
reçu, & où toutes chofes étoient préparées eu très-bon 
ordre, & où on avoit bien pourvu de bonnes viandes' 
& de bon via & de tout ce qu’il falloir, fi bien que le 
Comte Ninfian dit à fa femme : Nous fournies venus 
fouvent en ce lieu , mais jamais on ne nous a montré 
tint de fa , eur & d'honneur , que fi nous avons trouvé 
urt fi bon Roi & un fi bon gendre par le moyen de 
notre fille Caflandrâ , nous la devons bien louer &j- 
remercier. Le Comte Nimian & la Comteffe fa fem­
me étant vernis, le Roi dit àFortumtus, je ferai: 
apprêter- toutes chofes qui feront nécêfi'fires pour faire; 
les noces ici. Fortunatus répondit : Sire , p- rmet-l 
tez-moi défaire mes noces à F a ma g .Ri a en ma mai- 
fon neuve, qui n’a pas enc-: e été étrennée juf pi’à a ré-; 
fenu Le Roi lui aie : Je feîôis cela afin qu'il vous en.
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coûtât Sc au Comte Nimiain moins d’argent. Fortu- 
ïiatus lui dit ; je ne mets point en confidération ce 
qui me coûtera; mais je fupplie Votre Majeflé d’y 
venir vous-même en perforine à Famagufla, avec la 
Reine & tous vos gens, & Votre Majeflé & tous les 
vôtres n’y reçoivent point tant d’honneur comme 
vous le méritez, je vous afiure pourtant que vous 
n’aurez faute d’aucune chofe , & plus que Votre Ma­
jeflé ne pourra avoir en ce lieu.

CHAPITRE X XV.

Comme le Roi & la Reine livrèrent la belle C(‘JTan“ 
dra dans la Maijfon de Fortunatus.

LOrfque Je Roi eut oui Fortunatus parler de fa 
façon, fe faifant fi riche, il défira volontiers 
voir fon logis & fon gouvernement , il dit ; puif- 

que vous le 'défirez ainfi , allez & apprêtez toute 
chofe félon votre volonté , je m’en irai après, me«* 
nant avec moi la Reine & votre femme , votre beau- 
pere & votre belle-mere , & des gens affez. Fortuna­
tus fut bien joyeux , & en remercia le Roi , & lui 
dit : ne tardez pas long-temps à venir; car en trois 
jours tout fera prêt. Ainfi il marcha fort promptement 
à Famagufla, oc eut le foin devoir ce qui manquait. 
II fit acheter tout ce qu’il avoit befoin , & après 
cela le Roi y vint avec grand peuple , 6c fut très- 
bien reçu de Fortunatus : il y avoit encore bien de la 
joie & des danfes, & une belle Mufique avec pîu- 
fieurs fortes d’inflrumens, jouant les uns après les 
autres jufqu’à ce qu’on eut livré la belle Caffandra 
dans ce beau Palais de Fortunatus, lequel éroit fi 
plaifant, fi récréatif <Sc fi beau , que celui qui y en­
troit en étoit tout ravi à caufe des beaux ornemens 
qui y étoient encore, que la mere de la mariée

G 3
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«vit tout-ce bel appareil, néanmoins n’étoit-eîie pas 
pncore contente , d’autant qu’ii n’avoit en foi ni pro« 
priété,.ni terres, ni herbes, & ledit à fort Seigneur 
éc Maître.

Le Comte Nitn.ian.lui répondit : Nayez aucun doute 
de cela , j’efpere qu’il entretiendra l’honneur de notre 
fille; le lendemain matin vint le Roi avec le beau* 
pere ÔC fa femme , St demandèrent le don de leur fille. 
Fortunatus leur dit : Je n’ai terres ni herbes, mais jê 
lui donnerai cinq mille Ducats , argent comptant, St 
dexela*.vous achèterez ce q^’il vous plaira: le Roî 
MSip dit, je rais fc<5h remedc pour cette affaire ; il y a 
ici le Comte de Ligorne qui eft nécefîiteux , ôc be­
soin d’argent comptant, il a un beau Château, Si 
une Bourgade à trois lieues d’ici,nommée l’Acbanube, 
au lieu app : lé l’Arc-en-Çiel, nous l’acheterons de lui , 
avec toutes les terres & dépendantes d’icelles, alors 
îls envoyèrent un mefiager au Comte, lequel y vint 
St achetèrent de lui ledit Château pqur le prix ôt 
fomme de fept nulle Dueats. Lors Fortunatus donna 
à Léopoklus la clef du coffre qui étoit dans fâ chambre, 

,d’où il prit l’argent , & paya le Comte , qt|i par ce 
moyen vendit ôc tranfporta fon droit St tout ce qüL 
dépendoit de ladite acquifitiort à Caflandra en pré- 
fence du Roi, quitte de toutes chofps, renonçant t 
pour toujours de rien prétendre audit Château.

Après cela fait, la mere de Caflandra commença à 
fe réjouir, ôc s’apprêta pour venir à l’Eglife qu’il avoiïi 
fait édifier, qui étoit bien ornée magnifiquement , Si. 
pas loin du Palais qu’il avoit fait bâtir.

Quand lefervice fut fini , le Roi & la Reine , l’E-j 
poux & l’Epoùfe, & chacun fui vaut fon état s’en fut! 
au Palais à ce feftin , qui étoit fi fomptueux & fi nia-j 
gnifique qu’on n’en pourro.itpas a fiez écrire , ni même ‘ 
en rien exprimer.

1 ' • ■ . '
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C H A P I T R' E XXVI.

Comme Fortunatus,à l’honneur du Roi & de la Reine, 
mit en a vant trois joyaux de prix , afin que les Sei­
gneurs, Chevaliers , Gentilshommes & autres cou- 
rujjent la Bague trois jours pouf la gagner, & 
comme Léopoldus mourut.

Aï-nuque. chacun faifoit bonne cherè & qu’on fe 
réjouifloitgrandement, Fortunatus qui ne pen- 
foit uniquement qu’à procurer plaifir ÔC récréation au 

Roi Ôc à la Reine , afin qu’ils paflafîent le temps fans 
s’ennuyer, fit dire qu’iLmettroit en avant trois prix , 
afin de jeûter & tournoyer : le premier prix coütoit 
fix cents Ducats, ôc à celui-ci les Seigneurs, Cheva­
liers & Gentilshommes dévoient courir durant l’ef? 
pace de trois jours, St celui qui gagneroit le* prix 
auroit ledit joyau. Le deuxieme étoit un ioyau de 
quatre cents ducats : à celui-ci dévoient courir les ha­
bitants'ÔC bourgeois du pays, aufiï par Tefpace de 
trois jours, St qui courreroit le mieux gagneroit le­
dit prix. Outre cela il mit encore un prix de la va­
leur de deux cénts ducats ; à celui-ci dévoient courir 
les Ecuyers des Chevaliers, St ceux qui fer voient les 
Seigneurs de laViileaufii parl’efpace de trois jours, ôc 
qui feroit le mieux au tournois gagneroit le prix ; ainfi 
chacun s’évertuoit à faire de fon mieux, on couroit 
deuxoLi trois heures St puis on daafoit, après on fai­
foit bonne chère.Ce plaifir ÔC toutes fortes de jeux durèrent bien 
quinze jours, après lequel temps le Roi n’y voulut 
plus demeurer, St s’en fut chez lui ; chacun aufli en 
fit le. Rrnblable. Fortunatus eut bien defiré qu’ils 
fufl eut demeurés davantage, ôc fpécialement fon 
beau-pere ôc fon époufe, mais ils n’en voulurent

G A
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rien faire ; car ils voient bien la grande dépenfe- 
qti il faifoit, craignant qu’il ne continuât toujours 
eette vie, & qu’après cela "il ne tombât en pauvreté ; 
partant ils n’y voulurent demeurer davantage. Le 

r. a-uffi s’en retournant , Fortunatus le fut conduire
bien loin , le remerciant de ce qu’il s’étoit tant abaiffé 
que d’être venu à. (es noces * ainü il prit humblement 
conge de lui-& de la Reine, du Comte Nimian , 
mn beau-pere , 5c de la ComtefTe fa belle-mère, 

de tous ^es autres, les remerciant fort de ce 
qu ils lui avoient fût tant d’honneur. Alors ils tourna 
bride ,- & retourna voir fa femme Caffandra, 5c 
voyant que tous les forains^étoient partis , fit dere­
chef un nouveau feftin , 5c y convia tous les Bour­
geois avec leurs femmes, 5c leur fit un grand 
feftin , & ce pendant l’efpace de huit jours , par le 
moyen de quoi il acquit uuegrande réputation de tous 
ceux de Famagufta.

Or après que cette fête fut ainfi finie avec tout 
plâifir 6c récréation il fe voulut réduire à vivre d’un 
repos paifible, 5c dit à Léopoldus : Mon bon ami, 
je n’attends de vous que votre volonté ; je vousdon- 
nerai le choix de trois chofes, choififfez en laquelle 
vous voudrez , & puis vous l’aurez. Si vous voulez 
retournera votre pays chez vous, je vous donnerai 
quatie Serviteurs qui vous y mèneront avec tout 
honneur : avec cela-je vous donnerai, autant de bien 
que vous pourrez vivre honorablement tout le refta 
de votre vie : ou bien fi vous voulez demeurer ici, 
a Famagufta , je vous achèterai une maifon en toute 
propriété , je vous donnerai tant bien que vous 
aurez moyen d’-entretenir trois fervireurs & trois 
fervantes pour notre commodité , 5c n?aurez point 
necefîlté; ou bien fi vous voulez demeurer avec moi 
dans mon Palais, vous n’aurez ni pis ni mieux que moi- 
meme, choififfez lequel vous voulez , 5c il vous fera 

Léopolpus le remercia des grands préfents 5c
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avantages qu’il lui faifoit, difant qu’il n’avoit jamais 
mérité envers lui que fur fes vieux jours, il lui ar­
rivât tarît d’honneur & contentement, puis dit : il 
ne fer oit pas bien pour ma commodité de retourner 
chez moi, car je fuis vieux & impuifiant-, 6c pour- 
rois mourir en chemin , 5c fi ainfi étoit que je fulfe 
de retour en mon pays d’Irlande, qui eil un pays 
rude 5c un air groflier , où il ne croit point de vin , 
ni autres fruits, à quoi je fuis accoutumé , je pour- 
rois mourir bientôt î aufft d’autre côté , 11 je me 
tenois avec vous cela ne me feroit convenable, car 
je fuis vieux & laid, vous avez une belle jeune 
femme , plufieurs filles de chambres & ferviteurs joli­
ment vêtus, qui vous peuvent donner beaucoup de 
plaifir, ce qui me défàgrééroit 5c contrifteroit; car les 
anciennes gens ne fe plaifent pas toujours à ce que font 
les jeunes.Comme je ne doute point de votre» grande géné- 
rofité en mon endroit, c’eft pourquoi je choilis & 
defire , moyennant que ce foit votre volonté ,-^de me 
donner moyen de vivre à part , 5c ainfi acheter Iç 
refte de ma vie; mais je vous prie pourtant que je 
ne fois éloigné de votre confeil, ce que Fortunatus 
lui accorda , car il prit toujours fes confeils tant 
qu’il vécut. Air.fi il lui acheta une maifon en propre , 
5c lui donna cent ducats par mois. f-Léopoldus étoit 
bien-aife d’être libre $C n’être plus lérviteur ; car 
il s’alloit coucher quand il vouloir ; il mangeoit 5c 
buvoit à toutes heures qui vouloir, il felevoittard 
ou matin , ainfi qu’il défiroit, & tout ce qu’il com- 
mandoitétoit exécuté ; 5c néanmoins il ne laiffoit pas 
d’aller tous les matins à l’Eglîfe où Fortunatus al- 
loit ,5c tous les jours il fe montroit à lui, par où 
Fortunatus remarquoit bien fa loyauté.

Quand donc Léopoldus eut vécu en cet état envi­
ron une demie année, devint malade 5c tomba en 
une foiblefte mortelle, & furent mandés plufievus
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Médecins bien experts 6c favants : mais nul ne lui 
put donner remede, & ainii mouiut Léopoldus, de 
quoi Fortunatus fut grandement conrriffé & le fit en*
terrer honorablement en l’Eglife qu’il avoit fait édi­
fier.

CHAPITRE XXVII.
Comme il naquit un beau-fils à Fortunatus , qui fut 

nommé Ampedo , 6’ un autre par après qui fut 
nommé Andolofia»

APrès que Forrunatus & fa femme Caffandra eu», 
rent vécu quelque temps enfemble avec plaifir St 
contentement, n’ayant famé d'aucune chofe, Fortu­

natus délira d’avoir des Enfants, car, il favoit bien que 
la vertu de fa Bourfe fe perdroit s’il n’avoit un enfant 
légitime; néanmoins il ne le dit pas à Caffandra, 
mais feulement il lui fit entendre'qu’il auroitbien dé- 
firé avoir des enfants.

Or quelque temps après Caffandra devint enceinte , 
enfanta un fils qui fut nommé Ampedo, & quelque 
temps encore après ; elle eut un autre fils qui eut nom 
Adolofia , de façon que Fortunatus eut deux beaux 
jeunes fils y qu?il fit nourrir avec grand foin & dili­
gence ; car il les aimoitd’un grand amour , &c étoit 
Andolofia toujours plus vif d’efprit,que fonfrere Am- 
pédo^comme il paroîtra ci-après ; îk quoique For­
tunatus eut bien défiré avoir "davantage d’enfants, il 
n’en euf pourtant point d’autres, ce qui le contriftoit 
grandement j car il eut voulu avoir dés filles..
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CHAPITRE xxvtii..

Csmme Fortunatus demanda congé à Caffandra pour 
jàire un voyage en Turquie , & , par le Pagas 
nifme.

FOrtunatus -ayant été marié avec Caffandre par 
l’efpace de douze ans, fans efpérapce d’a.oir 
plus d’enfants , il commença à s’ennuyer à Fama- 

guffa , quoiqu’il eut toutes fortes de plaifirs & con- 
tentemens , comme d’aller à la chaflè , piquer che- 
T^ux , & toutes autres’fortes de récréations : toutefois 
étant encore content de voyager, il prti en foi-même 
Une xéfolution d’aller par tous les pays & Royaumes 
tant des Turcs que d’autres infidèles & Payens , 
même ju-fqu’au pays du Prêtre-Jan , la grande Inde , 
Inde la mineure , & dans la petite Inde : difant , 
que puifqu’il avoit été par tous les Royaumes Chré­
tiens , qu’avant fa mort il iroit aufii voir ceux des 
Infidèles : c’eff pourquoi il dit à Caffandra , j’ai 
une priere à vous faire, c’eff que vous me donniez 

j congé de voyager : fa femme demandant en quel pays, 
il lui dit : qu’ayant vu la moitié du monde , il defi- 
roit voir l’autre, même quand fa vie en dépeiidroit. 
Quand Caffandra vit que c’étoicàbon efcient, elle 
fut grandement contriffée <k le pria de fe déporter 
de ion opinion; car, dit-elle, vous vous en repen­
tirez, d’autant que les voyages que vous avez faits 
ci-devant, ça été fur les lettres des Chrétiens, & 
vous étiez alors jeune & fort, vous pouviez bien 
endurer la,fatigue ; mais.à préfeut il ne m’eft pas ainfiP, 
car la vieillefl'e n’a pas la puiffance que peut avoir la 
jeuneffe, aufii vous êtes açpoutumé au repos , 6c 
même chaque jour vous pouvez entendre comme les 
Pavens traitent malles Chrétiens,».ne fe fient nulle-
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tnent à enx ; car ils les haïffent mortellement, Si dé­
firent leur ruine ,& prennent fou vent & leurs biem 
&rîeurs vies ; après lui avoir tenu tous ces propos, 
elle lui fauta au col., & lui dit : O mon cher ami 
Fortunatus l ô mon époux bien aimé 1 Si l’elpéranc! 
de mon cœur! Si mon foulas 1 auquel de corps & 
d’ame je mets tout mon efpôir , je vous fupplie d’a­
voir pitié de moi Si de vos enfants bien, aimés ; ban- 
tiifl'ez de votre cœur Si de votre penfée ce voyage, 
demeurez ici près de nous» Si en quelque façon je 
vous ai donné de la fâcherie ou fi j’ai fait quelquï 
ichofe qui vous dût déplaire-^ dites-le moi & doré­
navant je m’en garderai Bien , vous promettant-que 
«ela n’arrivera plus ; Si' en difant èeia , elle pleuroit 
amerement Si étoitfort contrifiée. Fortunatus lui dit: 
Ma chere femme , ne vous contrifiez point tant-,ce 
n’eft que pour un peu de temps, puis je retournerai, 
derechef avec plaifir & contentement ; je vous pro­
mets maintenant qu’après ce voyage , je' ne fortirai 
plus jamais d’auprès de vous.Cafiandra lui dit : Si 
j’étois bien allurée que vous retournafliez derechef, 
j’attencrois votre retour avec plaifir, & fi je favois 
où vous allez , Si que ce fut entre les chrétiens, je 
n’en ferois pas tant en peine ; mais fi vous allez parmi 
les payens Si infidèles , qui font toujours altérés 
du fang des Chrétiens, cela me donnera bien de la 
fâcherie. Fortunatus lui dit : Nul que Di'eu Sc U 
mort ne me pemc empêcher ce'voyage, Si m'en al­
lant je vous bifferai tant d’argent comptant , que 
fi par ha?ard je ne revenois pas , vous Si vos en­
fants en aurez affez pour vivre honorablement tous 
les jours de votre vie. Quand Caflandra vit "que ni 
pour le prier, ni pour le flatter , rien ne profitoit, elle 
lui dit: O mon cher époux ! puifqu’autrement ne fe 
peut faire , revenez le plutôt que vous pourrez, Si 
que l’affeârion Si l’amitié que vous nous avez tou­
jours portée , ne parte jamais de votre cœur ; nous
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prierons Dieu pour vous jour Si nuit, qu il vousmain- 
tienne en -bonne fante , joie & contentement, avec 
le temps propice Si 'convenable à votre voyage ; aulli 
qu’il vous foit bien parmi tous ceux qui auront pou­
voir par les lieux où vous pafi’erez. Fortunatus lui 
répondit : Ainfi foit—il. Dieu veuille que cette priere 
foit accomplie en mon endroit, Si que je revienne 
plutôt que je ne me fuis propofé.

[CHAPITRE XXIX.

Comme Fortunatus partit derechef de Chypre pouf 
voir plufîeurs autres pays St Royaumes , & comme 
il vint en Alexandrie.

T Ors [Fortunatus fitfes adieux à fa femme Si à fes 
JL enfans, puis s’embarqua dans fa propre Galere 
qu’il avoit fait bâtir , Si arriva en Alexandrie , lui 
ayant été donné un guide pour aller voir tout le 
pays.Or, comme les payens s’enqtiéroient qui en étoit 
Seigneus, il leur fut répondu qu’il fe nomnioit Foi tu- 
natus, de Famagufla en Chypre, ôt étoit feul Sei­
gneur de la Galere. Alors Fortunatus défira d’aller de­
vant le Roi, difant .qu’il lui vouloir faire quelque 
prêtent ; car chaque Mafchandsdonnpit un prêtent au 
Sultan avant que de venir en Alexandrie , de quoi les 
ferviteurs du Sultan furent bien aife d’entendre qu’il 
apportoit quelque chofe, comme aujourd’hui cela fe 
pratique à la Cour de plufîeurs Princes , c’eff que 
celui qui donne efl: toujours le bien venu ; pourquoi 
Fortunatus étant venu à la maifon du Roi , il fit 
promptement élever un beau buffet, fur lequel il fit 
mettre les-joyaux qui éroient de grand p :x , Si 
beaux à voir : de loi te que L Sultan les ayant vus. en 
fut émerveillé , efiimant qu’d les eut a >rtés là pour 
les Tendre, Si lui deinàuda coin bien il prifoit ion
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tuéfor avec fes joyaux* Fortunatus lui fit demandert 
les Royaux lui agréoient. Il répondit : oui, très-bien, 
de quoi Fortunatus fut bien aife , ÔC le fit prier deli 
prendre de lui pour don : ce que le Roi ayant oui 
îl trouva bien écrange de ce qu’un i'eul Marchand in 
fit un fi grand préfent ; car lefdits joyaux montoiem 
bien à la valeur de cinq cens mille ducats , ÔC difoir 
qu’une République ne pouvoit donner davantage 
voir même que ce feroit trop donner, quand ce fej
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confignant toujours de plus en plus, ce que l’Amiral 
trouvoit fort étrange, & néanmoins il prenoit Far- 
gent des deux parties Ôc leur faifoit droit également ; 
maïs il favorifoit davantage Fortunatus, car il l’af- 
fe&ionnoit bien plus , ÔC eut bien voulu qu’il fût venu 
plulieurs Marchands comme lui. Or, quand Fortu­
natus eût été quelque temps en Alexandrie, ôc fe com­
portant toujours fort honorablement , le Roi le con-

roit Venife , Florence ou Gênes. Néanmoins il If via à dîner, ÔC quelques-uns de la Galere avec lui, ÔC
prit en don , 6c toutefois il penfa en foi-même, qu* leur fit bonne chere , qui fut caufe de dépiter les au-
- . . . nourauoiii très encore davantage. Semblablement .aufii l'Ami-ceferoit trop pris pour n rpnt nuintaux de poi‘1 fal les convia, ce qui dépita aufii les autres Nations 
commanda qu on lui .onna . ^ ’ qj y encore plus ; car ils voyoiènt bien que tous leurs dons

‘ b “ndf ifrîüifitiens
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préfent à Fortunatus, ce qui n’avoit pas encore été faitj tous Navires qui viennent avec de la Marchandée
auparavant, & que tous les ans une fois', par fois, dans la ville d’Alexandrie , ne peuvent pas demeurer
deux , ils lui avoient fait des préfens, avec le double 
plus de bien que n’avoit fait Fortunatus , même qu’ils 
demeuroient au pays , & lui apportoient grand profit 
par tout fon Royaume, néanmoins il ne leur avoii 
jamais fait aucun préfent , ni point, ni même a leur 
Ville, qui fut caufe qu’ils portoient grande envie 1 
Fortunatus; néanmoins il ne Jaiflbit pas que d’ache­
ter beaucoup , ce qui leur faifoit croire qu’il leur fai­
foit grand tort à la vente & achat de leurs marchan­
dées , efiimant qu’il en rempliroit tout le pays , & 
qu’ils feroient contraints de la donner à meilleur mar­
ché , 8c avifoient entr’eux Comme ils pourroient le 
mettre en dégrace envers le Sultan ; pourquoi ils 
furent trouver l’Arairal, qui eft celui qui tient après 
le Roi le fécond rang dans le pays, ÔC lui ^firent ust 
grand préfent, afin qu’il ne prêtât aucune faveur à 
Fortunatus ni à fis gens ; ce qu’ayant fçu , Fortunatus 
fit un autre préfent encore plus grand que le leur, çûl

plus long-temps dans le port que les fix femaines, 
foit qu’ils aient acheté ou non ; ce que Fortunatus 
favoit très-bien , ÔC s’étoit aufii très-bien apprêté à 
cet effet ; car il avoir mis un autre Patron à fa.place, 
ôc lui commanda d’aller avec fa Galere & toute fa 
marchandife , avec tout ce qui y étoit , & de navi­
guer vers la Catalogne, Portugal, Angleterre, Flan­
dres ôc Brabant , ÔC étant auxdits lieux qu’ils ven- 
diffent ôc acheta fient, ÔC fiifient de pays en un au­
tre , ôc qu’ils fiffent profiter leurs denrées, efpérant 
qu’ils le feroient bien aufii ; car ils portoient tous 
grand nombre de Marchandées, en outre il recom­
manda fort foigneufement au Patron, d'e faire en forte 
qu’il revint en Alexandrie au bout de deux ans avec 
fa Galere ,car ij étoit réfolu de v ifiter toutes fortes de 
pays étrangers par lVfpace de deux ars , Sc qu’ils 
fiffent état qu’il feroit de retour en Alexandrie audit 
temps ; ÔC en cas qu’il ne s’v .trou , ât, i's fiffent leur 
compte qu’il feroit mort, ÔC qu’aiurs le Patron avec
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fa Galere navigeallent à Famagufta vers fa femme & 
fes enfants, leur livrant tout le bien : ce que le Pa­
tron promit d’ainfi faire, puis partit avec fa Galere.

CHAPITRE XXX.
■J:- " % . ' ' • ' l

Comme Fortunatus fut aux Indes & par plufteurt 
pays, étrangers , & comme t il vint derechef a 
Alexandrie.

FOrturtatus étasttout feul,ils’en fut vers l’Ami­
ral , & le pria de faire enforte envers le Sultan , 
qu’il lui voulut donner un guide de fon pays, & 

un truchement, avec Lettres de recommandation aux 
Princes & Seigneurs des pays où il défiroit pafler, 
comme par l’Empire des Perfes, .grand Kan de Ca- 
thai, & le pays du Prêtejan , & plufieurs autres pays 
qui font fitués environ vers ces quartiers-là , ce que 
l’Amiral obtint du Sultan à fes frais, de quoi Fortu­
natus fut bien aife , &: ne défiroit rien davantage ; car _ 
il fe foucioit bien peu d’argent. Il s’approcha donc 
ÔC s’accommoda honorablement avec ceuxqui le défi- 
roient accompagner , & tout ce qu’on lui donnoic 
à entendre qu’il devoir faire pour accompagner le­
dit voyage ,71 le faifoit &: accordoit tout, donnant 
argent comptant à tous ceux qui lui en demandoient 
pour faire toutes fes affaires , £z s’équipant au refte 
•bien richement. Ain fi il s’en fut & vint première­
ment dans le pays des Perfes, & le. traverfa •, il fut 
entuite par le pays du grand Kan de Cathai , & 
après à travers les déferts des Indes , au pays du Prê- 

tfejan , qui contient en tout foixante Si douze Royau­
mes fitués- tant fur le bord de la mer qu’en terre fer­
me , & chacun d’icenx eft bien peuplé , y ayant, 
-plu fie m s ruiffantes Villes & Bourgades.

Fortunatus fit prelent au Prêtejan de^plufieurs
b &1»
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beaux joyaux qui étoiént fort rares au pays , il fit 
auHi des préfens à fes Officiers, en les priant de lui 
donner des lettrés de recommandation pour lui & 
fes gens , porir aller à Calicot, au pays où croifioit 
le poivre. Le Roi de ce pays elt très-puiflant, & à 
caufe de la grande chaleur du pays, les hommes & 
les femmes vont prefque tout nuds. Là croît le plus 
beau poivre de toutes les Tndes en la forme Si ma­
niéré de grappes de raifin : & quand Fortunatus 
eut tout vu, 11e pouvant aller plus avant, il 1e fou- 
vint de Calfandra , fa femme bien-aimée , & de fes 
deux fils, en forte qu’il lui prit un grand défir de re­
tourner chez lui : ainfi il commença à reprendre 
fon chemin pour s’en retourner , & pafla par plufieurs 
pays étrangers, où il n’avcit point été auparavant , 
& vint vers la mer , puis navigeant à la Ville du La- 
meth -, écant-là il acheta un Chameau , puis il che­
vaucha ainfi au travers du grand .défert vers Sainte 
Catherine fur la Montagne de Sinaï, & de-là à tra­
vers le défert jufqu’en Jérufalem pour vifiter la Sainte 
Cité, & c’étoit alors le temps, à deux mois près , 
qu’il fe de voit rendre à fa Galere au lieu où il l’avoic 
îaiflee : c’efi pourquoi il fe hâta d’aller en Alexan­
drie , & auffi pour remercier le Sultan de fes Let­
tres de recommandation : ainfi il vint derechef à l’A­
miral , lequel fut fort joyeux de fa venue , 6c lui fit 
grande démonftration d’amitié , lors lui fit men­
tion comment il avoit été en tant de divers pays. 
Or quand Foitunatus eut été huit-jours en Alexan­
drie , ayant pardevers liii quantité de toutes fortes da 
bêtes fauvages &-bien rares , dequoi il fut fort en­
vié ; mais tôt après il vit revenir la Galere en Ale­
xandrie , & on lui donna un fauf-conduit comme 
auparavant : ceux-ci donc avoient beaucoup gagné , 
& étoitfa Galere tellement rempliede toutes fortes de 
bonnes marchandifes qu’elle furpaffoit eu valeur trois 
fois autant que quand Fortunatus étoit parti, de quoi
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51 fut bien joyeux, principalement à caufeque tous fei 
gens étoient frais & en bonne difpofîtion , lefqueli 
lui rapportèrent.aufft des Lettres de fa femme Caftan? 
dm, comme elle & fesdeux fils fe portoient bien , « 
qu’ayant entendu Fortunatus, il commanda à fes Fac­
teurs qu’au plutôt ils eufl’ent à vendre la màrchart- 
dife , ce qu’ils firent, & la donnèrent à bon marché ; 
car qui fait bon prix aideà vendre , celui qui vend 
une -chofe. le prix qu’on lui offre a auffi bientôt fait, 
Or les autres Galères furent fix feinàines dans Ale­
xandrie j mais eux firent leurs dépêches en trois fe­
rmâmes , fuivant en cela la. volonté de leur Seigneur, 
Quand le Roi fçut que Fortunatus s’étoit hâté de h 
façon , & qu’il devoit s’en aller , il ne voulut point 
que Fortunatus partit de-là fans qu'il lui eut fait un 
feftin-, & fe fut réjoui avec lui ; pourquoi il le pria 
le foir. Le lendemain le jour étant venu , Fortunatus 
commanda à un chacun de fes gens de s’embarquer 
dans la Gaîere ,& qu’ils fortifient du Havre, & le 
miffent en rade. Durànt ce temps-là vint l’Amiral, 
êc prit Fortunatus par la main , puis s’en furent eu- 
femble au Palais du Roi, lequel le reçut.fort amia- 

Jblement, & demanda ce qui lui étoit arrivé dans les 
pàyS étrangers où il avoir été \ ce que Fortunatus lui 
.récita de point en point, &C le remercia de fes Lettres 
de recommandation qu’il lui avoit données , lui difant 
que cela lui avoit été un grand foulâgement , étant 

'près des autres Seigneurs. Ainfi qu’ils devifoient en- 
ferable , il fut préparé.un fomptueux feftin à l’occafion 
d§: Fortunatus. .
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CHAPITRE XXXI.

Comme Fortunatus fut invité du Roi à un feftin , & 
reçu avec grand honneur , & comme il fit des pré-^ 
fens à fes Ofticiers , ce qui Vobligea à lui montrer 
fes joyaux , entre .lejquels était Jon fouhaitant 
Chapeau f que Fortunatus lui enleva.

QLfand donc ils eurent mangé , Fortunatus eut dé­
fit* de faire des préfens aux Officiers de la 
Matfon du Roi , ce que le Roi lui permit défaire : 

alors il ouvrit fa bo’urfe par-delîbus la table , afin que 
perfonne fie vit rien , & qu’on ne put remarquer fa 
vertu , & après qu’il eut donné beaucoup à un cha­
cun , le Roi s’ébahi comment il pouvoit avoir tant 
porté d’or fur lui, & le tint à grand honneur de ce 
qu’il avoit donné à fes Officiers , & lui dit : vous êtes 
un homme d’honneur , & méritez d’être honoré ; 
venez-vous-en avec moi , & je vous montrerai tout 
ce que j’ai. Alors il le mena dans une tour de pierre 
qui étoit très-bien voûtée , & fur ladite voûte y avoit 
une façon de grenier dans lequel étoient tant de 
beaux joyaux & défi grands monceaux d’or & d’ar­
gent monnoyé , que c’étoit comme du grain qu’on met 
ordinairement en un grenier ; après il le mena en un • 
-autre grenier qui étoit plein de précieux joyaux d’or , 
& là il y avoit de grands coffres pleins d’or monnoyé ÿ 
après cela dans un autre grenier qui étoit bien gardé ,. 
il y avoit de grands coffres pleins de précieux joyaux *: 
& toutes fortes de beaux ornemens à Ton ufageJ , ■ 
lorfqu’il fe vouloir montrer en fa Royale Majefté ; 
ces joyaux étoient fans nombre ; mais , entr’autres 
chofes il ÿ avoit deux Chandeliers d’or fur lefquels s 
étoient pbfés deux groffes Efcarboucles, dont Fortu­
natus s’émerveilla grandement , prifant les joyaux
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V^ana le Roi vie qu’il en faifoit tant d’état, il lui 

lt ■ J ai encore un joyau dans ma çhambre où je 
ouc 'e 3 que j’aime mieux que tout ce que vous avez 

vu. orrunatus lui dit : Que peut être cela li prér 
cieux. Je vous iefetai.voir, dit. le Roi, 8c le mena 
uans a chambre qui étoit magnifique & bien parée;

e a c iambre on voyoit jufqu’en pleine mer. Le Sou­
dan ou/rit un coffre 8c en prit un feutre de chapeau 
ans poil, 8c dit à Fortunatus : J’aime mieux ce Cha­

peau que tous les joyaux que vous ayez vus , car 
n’ayant point de joyaux, j’en aurois tôt recouvert, 
mais un tel Chapeau ne pourrois-jamais recouvrer. 
FortunatusJui dit: ô Sire ! fi ce n’éioit choie qui ut 
contre la volonté de votre Majelté , je deurerois 
fort lavoir quelle vertu peut avoir le petit Chapeau 
que vous priiez tant. Le Roi lui dit : Je.vous le di­
rai ; il a tant de vertu que , quand je le mets lut ma. 
tête, moi , ou bien qui que ce foit, où il défire en e , i 
y efl tout aufii-tôt, 8c en cela j’ai plus de plaifir que. 
je n’ai de tous mes tréfors ; car , quand mes Serviteurs 
font à la chafiê 8c qu’il m’ennuie que je n y lois, 
auffi , je mets mon petit chapeau fur ma tête, oC je 
rne fouhaite près d’eux , j’y fuis incontinent : quap . 
il y a quelque bête faüvage que l’on chaffe dans .a fo­
rêt j j’y fuisTtout aulfi-tôt 8c la fais tomber dans les. 
mains des chafî'eurs yraême quand j’ai quelques enne­
mis , 8>C que tous mes gens d/armes font en la cam­
pagne , quand je veux je fuis aulfi-tôt vers eux > puis 
quand je veux je fuis dans mon Palais , choie que 
rie pourroient faire tous mes joyaux enfemble. hoi tu 
natus dit au Roi : Je vous prie de me dire fi le Maître 
qui a fait le Chapeau vit encore. Le Roi dit : ce ce a 
je n’en fais rien. Cependant Fortunatus difoit en foi- 
même : ah ! fi je pouvois avoir ce Chapeau , que ceu 
feroit bien avec ma boarfe.; puis dit au Roi, je crois 
que puifque ce chapeau avoit tant de vertu , qu il doit 
être bien pelant quand quelqu’un l’a fur fa tête. Le Roi,
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llii dît : il'n’eft pas plus pelant qu’un autre Chapeau, 8c 
lui fit ôter le lien , au lieu duquel il mi c r ledit Cha­
peau fur fa tête , 8c lui dit : que vous enfemble? ER-' 
il plus pelant qu’un autre chapeau ? Fortunatus lui ré­
pondit : certainement je n’euflè jamais pente qu’il eût 
été fi léger , ni que vous euliiez été fi bon que da me 
l’avoir mis fur la tête ; 8c difant cela , il fe fouhaita 
dans fa Galere , dans laquelle il fur tout aulfi-tôt ; il 
commanda à l’heure même de faire voile ; car ils 
avoient vent arriéré , pourquoi il fut en peu de temps 
bien loin. Or le Roi ayant vu que Fortunatus avoit 
enlevé le joyau qu’il aimoit le mieux , & étant à la 
fenêtre de fa chambre le voÿant partir, il commanda 
en diligence à tous fes gens de pourfuivre prompte­
ment Fortunatus, 8c l’amener prifonnier ; car il lui 
feroit perdre la vie pour l’avoir volé de la façon. 
Ainfi ils firent voile après lui , mais avant qu’ils fuf- 
fenrpréts, la Galere, étoit hors de leur vue , & après 
l’avoir pourfui vie pendant quelques jours, ne la pou­
vant trouver , ils craignirent de rencontrer les écu­
meurs de mer de Chrétiens ; car il n’étoient point bien 
appat eillés-âïi combat, pourquoi ils ne voulurent paF, 
1er outre , 8c s’en retournerenr, puis* dirent au Roi 
qu’ils n?avoient jamais pu attraper la Galere, pourquoi 
le Roi fut grandement trille.

Quand les Florentins, Vénitiens 8c Génois eurent 
oui.dire qile Fortunatus s’en étoit allé 8c qu’il avoit 
enlevé le joyau que le Roi aimoit le plus, ils en fu­
rent bien joyeux , 8c dirent l’un à l’autre que c’étoit 
bien employé , ce que Fortunatus avoit fait au Roi 9 
lequel ne favoit quel honneur ni quel'e chere lut 
faire , mais il l’a bien mérité ; nous fornmes’mainte­
nant bien affinés qu’il ne reviendra plus dans ces quar­
tiers , 8c qu’d ne nous fera plus de dommage en ven­
dant & achetant comme il a fait.

Quand donc le Roi eut perdu fon joyau , il lui prit 
pa grand defir de.le ravoir, 8c no favoit comment il
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devoit manier , car il difoit : fi je lui envoie 
mon Amiral , ou quelqu’uns des 'Seigneurs de ce 

< Royaume , ils ne feront point bien venus entre les 
Chrétiens , & peut-être qu’ils pourront être pris en 
chemin -, &c partant il réfolut d’aller en Chypre , 
vers Fortunatus un Ambafiâdeur Chrétien, pourquoi 
il pria le Général des Vénitiens de le vouloir fervir en 
un voyage, lui difantce que c’étoit. Le Général lui 
dit qu’il étoit près d’aller pour fon fervicepar-tout où 
il lui comtnanderoit, pourquoi il fit apprêter un na­
vire & mit dedans des mariniers chrétiens, & leur 
commanda de naviguer en Chypre vers Fortunatus, 
&C lui dire qu’il lui renvoie le Chapeau qu’il lui avoit 
fait voir de bonne foi , & qu’il lui fera grandement 
obligé , & lui enverroit la charge de fa Galere de 
bonnes épiceries ; qu’au cas qu’il ne le voulut , il 
s’en plaindroit au Roi de Chypre , &c lé prieroit de lui 
rapporter , ou de lui renvoyer fon Chapeau.

Le Général étoit Vénitien, nommé Marcholandus, 
** lequel, promit au Roi de faire fidèlement fon méfia-! 

ge , & qu’il feroit toute la diligenge à lui pofiible: 
ainfi le Roi lui donna beaucoup de biens , & fit ap^, 
prêter le Navire richement, & lui promit de grands 
préfens en cas qu’il lui apportât foirChapeau , car il en 
étoit en telle fâcherie, qu’il n’en pouvoir repofer ni 
nuit ni jour, & ptoient tous les Officiers contraints 
d’en être aufii bien fâchés ; ils avoient fait grand état 
de Fortunatus, quand il leur avoit fait despréfents , 
mais ayant ainfi contrifté leur Roi , il difoient que 
c’étoit le plus méchant homme du monde»
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CM APITRE XXXII.

Comme le Sultan envoya "un Amb a (fadeur à Fortu­
natus , afin de ravoir fon Chapeau , mais il fut' 
contraint de s’en revenir fans rien faire.

MArcholàndus, quelque, temps après , arriva en 
Chypre , & vint au havre de Famagufta ; mais 
Fortunatus étoit arrivé dix jours auparavant. Vous 

pouvez penfer avec quelle joie il fut reçu de la 
chere femme Cafiandra , & quel plaifir il eut d’eux 
de retourner en fa maifon et) f^nté & profpérité \ toute 
la Ville en menoit joie avec lui , car il y en avoit 
plufieurs qui avoient des parens des amis qui étoienc 
revenus avec Fortunatus, qui avoient apporté pour 
■profit. Quand donc Mafcholarfffus eut mis pied à 
terre ilrfut étonné de voir que dans la Ville cha­
cun étoit bien joyeux. Or Fortunatus-ayant entendu 
dire que' le Roi d’Alexandrie avoit envoyé un Ambaf- 
fadeur à Famagufta , fe douta bien pourquoi il étoit 
venu , & iionobfhht il lui fit apprêter un beau logis , 
& le fit munir de tout ce qui étoit befom , & tout 
ce, qui y. étoit dépenfé , Fortunatus le payoit. Or 
après que Marcholandus eut été trois jours à Fama- 
gufta , il fit dire à Fortunatus qu il avoir un mefiage 
à lui faire : comme Fortunatus lui eût permis de ve­
nir deveis lui, il vint dans ce beau Palais , puis il lut' 
dit : Le Roi de Babylone, d’Aquir Sc d’Alexandrie 
m’envoie vêts vous, Fortunatus , avec fes affection­
nées recommandations , afin qu’il vous plaife me 
faire tant d’honneur de me rendre fi heureux mefTâ- 
ger, que par moi vous lui renvoyiez fon Chapeau, 
Fortunatus lui dit : je m’éronnois que le Roi n’étoit 
plus fage & avifé , c’eft: qu’après m’avoir donné â 

\ «onnoître la vertu de ce Chapeau, lui-même me 3$
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mit fur la tête , & cela fut caufe que je me trouvai, 
jamais eu telle perplexité, chofe que je rfoublierai 
jamais; car fi tant eût été que j’eufle manqué h nu 
mettre droit dans ma Galere qui étoit au milieu de 
la mer , c’en étoit fait de ma vie que j’eftime plu; 
que tous les Domaines du Sultan , & panant ne 
fuis-je pas délibéré de me défaifir de ce Cha­
peau tant que je vivrai ; Marcholandus entendant 
parler Fort-un a tu s de là façon , il ufa d’une autre in­
vention, penfant l’attirer par lui promettre de grands 
biens en lui propofant telles ÔC femblable-s paroles, 
Fortunatus, laifl’ez-vous commander à fa raifon : que 
penfez-vous faire avec ce yhjpeau ? je ferai enforte 
que vous & vos enfans aurez bien mieux qu’il ne 
vaut, chofe qui vous fera plus profitable que ce vieux 
Sc lait Chapeau ; pour moi fi j’avois en ina poflef- 
fion un (ac plein de tels petits Chapeaux , & qu’un 
chacun d’eux eut la même vertu que celui que vous 
avez , je les donnerois pour la tierce partie de ce que 
vous pourrez avoir par mon moyen • parquoi per­
mettez que je fois heureux melTager, ôc je vous pro­
mets que le Roi remplira votre Galere de.tiès-bon- 
nes épiceries, c’efl à (avoir, poivre,gingembre, noix 
demufcade, canelle, & doux de girofle, qui vien­
dront bien à cent mille ducats , & ne vous défaifii* 
fez point du Chapeau que. vous ne foyez payé , & 
que fa Galere ne vous ait apporté ce que je vous pro­
mets » & fi vous êtes en et:te opinion, j’irai moi- 
même en Alexandrie avec votre Galere , ÔC la ramçi 
lierai chargée , me promettant auffi que quand 
reviendrai , oC vous apporterai ce que je vous ai pro 
mis , vous me donnerez le joyau du Roi ; & croyt 
qu’en quelque partie du monde que vous pui(Iif 
aller , que l’on ne trouvera jamais perfonne qui e, 
donne le tiers de ce qu’en donnera.lé Roi, & fi ce n’eu 
été que le Chapeau a été h lui , ce qui f’occaftonn- 
de l’aimer aialx, il ne prendroit pas tant de peine à U

recouvre/
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recouvrer. tà-defTus répondit Fortunatus en peu de 
paroles , & dit : Je defire l’amitié du Roi & de vous 
auffi , mais néanmoins perfonne ne pourra jamais 
avoir le Chapeau qui eft entre mes mains ; j’ai , outre 
celui-ci, encore un autre joyau que j’aime fort, SC 
de quoi je fais grand état , il faut qu’ils demeurent 
avec moi tant que je vivrai. Marcholandus ayant oui 
cela,fut au Roi de Chypre , qui étoit le Souverain 
Seigneur de Fortunatus , & fit la plainte à l’encontre 
de lui , le priant de faire enforte envers Fortunatus 
qu’il voulût reftituer le joyau lequel il avoit deshon- 
nêtement ravi, ÔC en cas qu’il ne le fit il craignoit fort 
qu’il s’enfuivit une grande guerre. Le Roi répondit à 
Marcholandus Sc lui dit : J’ai des Princes &C des 

"Seigneurs dans mon Royaume qui font fous moi , 
quand je les prie ils font ce que je leur commande ; 
c’efl: pourquoi fi le Sultan a quelque chofe à l’encontre 
de Fortunatus, il le peut déclarer à la Juftice , & je 
le ferai juger fuivant la coutume , ce qu’elle fera fui- 
vant le droit &C raifon. Lors jugea Marcholandus en 
foi-même que les Payens n’auroient guere de juf­
tice en ce lieu, pourquoi il fit apprêter la Galere pour 
s’en retourner. Nonobftant ce qui s’étoit paflé , 
Fortunatus fur fi débonnaire, qu’il l’invita à dîner, &C 
lui fit faire bonne chere , puis lui fit préfent de plu- 
fifeurs beaux joyaux, & ravitailla (à Galere de bonne 
viande & de bonne boifTon , puis lui dit : dites an 
Sultan , que s’il avoit le petit Chapeau & qu’il m’ap­
partint , qu’il ne me le rvendroit pas, nul de (es gens 
nq lai donneroit ce confeil-là , auffi on ne m’a pas 
confeillé de lui renvoyer. Marcholandus remercia 
Fortunatus de l’honneur &c des préfens qu’il lui avoit 
faits , difant qu’il rappor-teroit au Sultan tout ce qui 
s’étok paffé ; ainfi il s’en retourna fans eife&uer ce 
qu’il avoit propofé. Or quand Fortunatus eut eu ce 
contentement d’avoir été par tout le monde, & étant 
maintenant content f il commença à tenir un état gc
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un rang honorable , il éleva fes deux fils es grands 
•états'& dignités, & leur donna plusieurs Précepteurs 
êc Serviteurs en plufieurs fciences, comme de mon­
ter a cheval 3 faire des armes , courir à la lance , & 
à plufieurs autres fortes d’exercices, auxquels exer 
ÈÏces fon plus jeune fils étoit fort adonné , & fe 
comportoit honnêtement : enforte que Fortunatus 
mit piufieurs prix en avant, afin de faire exercer la 
jeun elfe aux Joutes & Tournois , & à rompre des 
Lances; mais toujours fon plus jeune fils emportoit 
Je prix, fi bien qu’un chacun difoit tout haut qu’An- 
doiofia faifoit un très-grand honneur à tout le. pays, 
& faut croire qu’en tout ceci Fortunatus avoir un 
fingulier plaifir : il vécut ainfi très-long-temps avec 
fon petit Chapeau, à la chaile aux oifeaux avec lbn fifls 
Andolofia 6c avec Cafiandra la cliere femme : après 
avoir vécu enfemhle plufieurs années , Cafiandra 
tomba malade d’une maladie mortelle , de quoi elle 
mourut , nonobftant que tous les Médecins fifient 
leur poliible ce qui attrifta tant Fortunatus qu’il 
tomba en une fâcheufe maladie , commençant peu à 
peu fon corps.à fécher êc à venir en langueur ; quand 
donc il vit que la maladie le gagnoit de plus en plus, 
il envoya chercher les-flus habiles Médecins qui fe 
puifent, recouvrer ès pays éloignés , leur promettant 
de grands biens s’ils lui pouvoient faire recouvrer la 
fauté i mais nul ne put l’afiiirer de la guéri fon en­
tière, mais bien lui promettoient de faire leur pof- 
fibie, 6c tout cela ne feryit de rien à Fortunatus.

de Tortunatî&t n

CHAPITRE XXXIII.

Comme Fortunatus mourut , & étant en fon lit ap- 
pella fes deux fils , leur donnant à connaître la 
vertu de fa Bourfe & de fon Chapeau.

E Tant donc ainfi en lit mortel , il fit venir vers 
lui Ampedo & Andolofia fes deux fils, & leur 

■dit : Voyez , mes Enfans, comme votre mere qui 
après vous avoir élevés avec tant de foin , eft allée 
de cette vie à l’autre , 6c aufli le temps eft venu qu’il 
faut que je m’ep aille d’ici; c’eft pourquoi je vous 
dirai comment il faut que vous vous comportiez après 
ma mort, 'afin que vous demeuriez avec vos biens 
& honneurs, comme je fuis aulfi demeuré jufqu’à 
préfe.nt ; & leur donna à connoître comme il avoit 
deux joyaux , favoir la Bourfe & la vertu qu’elle 
avoit, & que cette vertu ne durerait qu’au tan r qu’ifis 
.vivraient, & fon petit Chapeau , leur faifant entendre 
les grands biens que le Sultan lui offrait pour ravoir 
ledit Chapeau , 6c leur commanda de ne léparer lef- 
dits joyaux Ifim d’avec l’autre , 6c qu'ils ne parlafîënt 
à perfonne dq la Bourfe , quelque bon ami que ce 
fût ; car j’ai eu en nia pofiefiion la Bourfe par 1 espace 
de foixante ans , & je ne l’ai jamais dir à penoniie 
qu’à vous ; en outre j’ai une autre choie à dire , mes 
enfans ; c’eft qu’à l’honneur de laDemoifeile qui m’a 
donné la bienheureufe Bourfe, dorénavant un cerrairk 
jour de Vannée , qui eft le premier jour de Juin , vous 
donniez à quelque pauvre fille qui n’a aucun bien de 
fes prédécefi’eurs, quatre cess pièces d’or ayant cours 
au pays pour la marier 6c naettre en honneur, & es 
fera celui qui aura la bourfe ; ce que j’ai fait tapi 
que j’ai été en vie , 6c que je l’ai eue. ,

Or après qu’il eut dit cela, quelque temps aprè*
la
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il expira , & fes deux fils le firent' honorablemèfcf 
cnfévelir & enterrer dans la belle Eglilé qu’il avoit 
fait faire lui-même Quand donc leur Seigneur & 
Pere fut mort ,iis en portèrent le deuil, & firent une 
grande folemnité au bout de l’an , ainfi qu’il apparte- 
jnoit : dans cette année-là , Andolofia ne put s'exer­
cer à piquer chevaux , ni faire autre exercice en Cour ,j 
ainfi qu'on a accoutumé de faire ; il fe mit à lire les 
livres defon Pere , il trouva là-deiTus comme il àvoit 
voyagé par tous les Royaumes Chrétiens , & par 
nombre de pays & terres entre les Payens, chofes 
où il prenoit grande délégation & plaifir , dont il eut 
fi grand defir , qu’il prit en foi une réfolution de 
voyager femblablement comme lui, & dit à fon frere 
Ampedo : mon cher frere, par où commencerons* 
nous ? allons nous promener par le monde, & ac­
quérir de l’honneur comme notre Pere a fair : n’avez- 
vous point lu comme il a traverfé tant de Royaumes 
Sc Terres étrangères ? vous le pouvez bien lire fi 
■vous voulez. Ampedo répondit bénignement. à fon 
frere , celui qui voudra s’aller promener qu’il le fafle, 
mais pour moi je n’en ai nulle envie , car je pourrois 
venir en lieu où je n’aurois pas fi bon temps que j’ai 
ici : c’eft pourquoi je veux demeurer à Famagufla, 
& achever ma vie dans ce beau Palais. Andolofia lui 
dit : fi vous avez ce fentiment-là , partageons les deux 
joyaüx. Ampedo lui demanda s’il vouloit déjà rom­
pre les commandemens de leur Pere & s’il ne favoit 
pas fa derniere volonté , qui étoit qu’on n’eût à fépa- 
rer fes joyaux l’un de l’autre. Andolofia lui dit: je 
n’ai point d’égard à ce commandement , c’eft pour­
quoi je veux partager. Ampedo voyant fa volonté 
lui dit: prenez le Chapeau & allez où vousaviferez 
bon être : Adolofia lui dit : prenez-le vous-même, 
& demeurez ici ; ainfi ils ne pouvoient s’accorder , 
car chacun vouloit avoir la bourfe. Andolofia dit : je 
iajs un bon remede à ceci, il ne faut point enfreindra
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le commandement de notre Pere , &C ne point parta- 
'tager. Tirons de la bourfe tant d’or que nous en em- 
piifliens deux grands coffres que vous garderez &C 
eu ferez bonne chere \ car vous ne les pourrez pas 
dépenfer en toute votre vie ; vous garderez auffi le 
Chapeau, avec lequel vous prendrez'votre plaifir &C 
me lai fierez la bourfe ; je m’en irai promener pour 

. acquérir de l’honneur ; je ferai hors d’ici durant fix 
ans, & quand je ferai de retour , je vous lai fierai la 
bourfe fix autres années , par ainfi appartiendra tou­
jours à nous deux par enfemble , & par ce moyen re­
cevrons du profit, Ampedo qui étoit un bon prud’hom­
me , fe laifià emporter à l’opinion de fon frere , ainfi 
qu’il avoit propofe.

CHAPITRE XXXIV,

Comme Andolofia. fortit de Ftimagufia avec fa 
bourfe , & étant bien monté & équipé t vint à la 
Cour du Roi de France.

QUand donc Andolofia eut la bourfe , il fut gran­
dement joyeux en fon cœur , & avec bon cou­

rage s’apprête avec deux bons ferviteurs & de bons 
chevaux : puis prit congé de fon frere Sc fortit de 
Famagufla avec quatre hommes bien accordés , ÔC 
s’embarqua dans fa propre Galere , puis navigua juf- 
qu’au Havre d’Aiguemorte , auquel lieu il mit pied à 
terre : delà il s’achemina jufqu’à la Cour de France, 
auquel lieu il s’accofia de plufieurs nobles Seigneurs 9 
Comtes & Barons ; car il étoit magnifique , dont 
plufieurs perfonnes de toutes conditions gagnèrent 
avec lui , tellement que parce moyen il acquit beau­
coup d’honneur & d’eflime ; il fervoit le Roi comme 
s’il eût été gagé fous lui. Or en ce temps il vit que 
l’on s’éxtrça à courir la Lance, à tournoyer, à piquer

11
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ekrjtùcr > fanre-r, & à faire- fejnbîabîal 
ut;y il le portoit fi vaillamment qu’il 
les autres. Or après avoir tournoyé, 

dan 1er avec les Dames Si Demoifeiles, 
comme on fait coutumièrement , Si s’y comporta fi 
agréablement & {i gaiement que toutes dcmandoient 
qui étoit ce Gentilhomme i, il leur fut répondu qu’il 
fe nommoit Andolofia de Famagufta en l’ifle de 
Chypre , Si ei.1 Gentilhomme de bon lignage : ainli 
il fut bien venu des femmes , le Roi même le convia 
pour venir dîner à la Cour , auquel lieu vint & fe 
maintint û bravement avec fa compagnie aux yeux 
de toute laNoblefl'e , que fon maintien leur fut fort 
agréable ; après cela il convia tous les Nobles Si 
toutes leurs Femmes, & leur fit apprêter un fonip* 
tueux dîner , de façon que les Dames l’eurent en fort 
grande cflinve ; lors ils crurent de plus en plus 
qu’il étoit descendu de noble race : il y avoit un 
Gentilhomme à la Cour du Roi, qui avoit une femm* 
excellente en beauté ce Gentilhomme étoit oïdinai* 
fetnent compagnon d’Andolofia aux Tcürnoi-s , 
qui étoit bien fouvent avec lui , ce qui donna lieu à 
Andolofia de faire de1 grandes dépenfes pour gagner 
fon amitié.

CHAPITRE XX X V.
Comme Andolofia quitta la Cour de France pour 

pajjer en celle d’Efpagne , &ce qui s'y pajfia.

ANdolofia fuivant le cours de fes Voyages , pafla 
de la Cour de France en celle d’Efpagne donc 
il trouva les vêtemens fi beaux , qu’il voulut que lui 

Si tous fes gens fe vêtifient à la mode de ce pays , 
Sc fit ccnnoifiance' avec, la Noblefie ,.puis fe mit 
aufTi au iervice du Roi , Si s’exgrçoh en toutes
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fortes d’exercices louables , U mit en avant prix St 
joyaux, puis y convia les Dames.

Or comme le Roi etoit aux champs au devant de 
fes ennemis V >1 s’en fut aufii-tôt avec lui , ayant 
pris cent foldats à fa folde , & faits fes ferviteurs , 
an moyen de quoi il fetvit fi bien le Roi qu'il le prit 
en grande amitié y Si comme il vouloit être toujours 
des premiers à la charge , fai faut plufieurs grands 
fatts d'armes , le Roi le fit fon Chevalier. 11 y avoit 
à.la Cour un vieux Comte qui avoir une fille unique 
prête à marier, ie Roi vouloit abfolument.qn’Ando­
lofia la prit en mariage , dit qu’il le feroit Comte ; 
mais cette fille ne revenoit point à Andolofia , car 
Andolofia ne fe foucioit ni du Comte ni de fes ri- 
Clicifés, il étoit allez riche Si avoir allez d’argent en 
fa bourfe. Quand donc il eut étc quelques années au­
près. du Roi , il prit congé de lui , ce que lé Roi lut 
oebroya gracieufement, lui difanr que toutes fois Sc 
quantes qu’il voudroit revenir qu’il lé trouveroit tou­
jours favorable pour fon bien. Après cela Andolofia 
fit marché pour tous fes gens, afin de s’embarquer 
dans un 'Navire , puis naviguèrent en, Angleterre , 
dont plufieurs furent joyeux, qui étoient à la Cour 
du Roi de-France Si d’Efpagne , pour ne voir pompes 
Si magnificences qu’il falloir ordinairement , mais 
cela ne procédoit que d’envie : plufieurs aufli étoient 
trilles ôq fâchés de ce qubls n avoient plus la jouif- 
fance de fa perlbnne. Quand donc il fut venu en la 
Ville de Londres , il loua une grande & belle mal- 
ion , & acheta tout ce qui lui convenoit, puis com­
mença à tenir maifion ouverte , tout ainli que s’il 
eût été quelque Duc ; il pria la Noblefie , lui fit des 
préfens, il courut à la Lance & aux Tournois -, mais 
en toutes fes aélions chevaleceufes eut lé prix, qui 
étoit toujours donné , tant par les hommes que par 
les femmes : quand le Roi l’eut oui ainfi raconter , 
il lui fit demander ’ s’il vouloit aufii demeurer à la
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Cour. Ændolofia fit réponfc qu’il étoit content de le 
fervir de fa vie & de fes biens. Or quelque temps 
après il arriva que le Frai d’Angleterre eut guerre y 
contre le Roi d’Ecoffe , & Andolofia s’en fur avec 
lui à Tes propres frais avec plufieurs gens -de guerre 
&c fit tant qu’il Fut pris pardeffus. tous les autres , <Sc 
combien qu’il ne fut pas Anglois de Nation , ils lui 
firent pourtant beaucoup d’honneur à caufe de la 
grande hardieffe & valeur qu’il^voit montrée à la 
guerre.

Quand la guerre eut pris fin-, & que la bataille 
eut été gagnée , & que chacun, fut retourné chez foi , 
Andolofia a.uffi revint à Londres, & fut reçu avea 
tout honneur , tant du Roi que des Dames & d# 
tout le.peuple.

CHAPITRE XXXVI.

Somme Andolofia retourna de la guerre d'Ecofib- 
avec le Roi d’Angleterre , &t comme le Roi 
Vinvita à dîner.

f À *îue tous *es 8€ns £uerre eurent congé- 
Æjl diés , le Roi convia Andolofia à dîner avec lui. 
ta Reine & fa fille nommée Agripina, quiétoit la plas 
jolie qui fut dans toute l’Angleterre : aufiï-tôt qu’An- 
dolôfia l’eut vue & confidérée, il en fut bien amou­
reux , fi bien qu’il n’qn put ni boire ni manger ,, 
alors il commença à courir la Lance & aller aux 
Tournois pour le fervice de. la Reine & de fa fille. 
Quelque temps après il les pria avec toutes les Dames, 
de la Cour , & leur fit un fomptueus & magnifique 
feflin , puis fit un beau, préfent à la Reine & à 
Agripina fa fille, de quoi le Roi fut averti ; c’eff 
pourquoi comme un jour Andolofia vint en Cour * 
le Roi lui dit ; La Reine m’a dit que vousTaviez
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invitée à un fompeueux feftin , quand eft-ce que 
vous me voulez convier ? Andolofia répondit au 
Roi : Sire , fi tant étoic que votre Majefté ne voulut 
méprifer votre très-humble ferviteur , ce me fercit 
un grand honneur & contentement. Le Roi lui dit : 
j’irai demain matin moi dixième-, de quoi Andolofia 
fut bien aife , s’en fut en toute diligence à fa mai- 
fon , &■ fit apprêter le tout magnifiquement ; cjuand 
tout fut prêt , voici venir le Roi accompagne des 
Comtes & Barons , lequel trouva un fi l’omptueux 
& magnifique dîner t qu’il en fut tout furpris, com­
me auffi furent tous les autres qui étoient venus avec 
lui. Le Roi difoit en foi-même : il faut que jefaff»

Quitter à Andoiofià toutes fes^Tvandes pompes 5c 
épenfes fuperflues , partant il lit faire une défenft 

fecrete , que-perfonne n’eit à vendre à Andolofia 
ni à fes gens aucun bois afin qu’il n’eût aucun moyen 
de faire cuire ,1a viande , & après lui fit dire le jour 
même qu’il iroit dîner derechef avec lui , lequel fut 
très - joyeux & avoir à cet effet fait acheter tou­
tes chofes néceffaires ; mais ij fut fâché quand 
il fçur que le bois lui raanquoit, ne Tachant pas qui 
lui avoit fait faire cette piece , d’où cela lui pouvoit 
être arrivé , ni ce qu’il devoit faire pour apprêter 
fés viandes ; partant il envoya fes Serviteurs, vers 
les Vénitiens qui demeuraient a Londres % acheter 
d’eux du clou de girofle , noix de mufeade & de 
la canelle, & les renverfant contre terre, y mirent 
le feu , & par ce moyen il fit cuire & apprêter 
toutes fes viandes , comme fi c’eût été d’autre bois ; 
& étant environ fur le midi , le Roi jugeant que le. 
dîner ne pouvoit être encore prêt , monta néan­
moins à cheval avec les Seigneurs qui y avoiept été 
auparavant avec lui , & chevauchèrent promptement 
vers le logis d’Andolofia , & en approchant ils fen.- 
tirent une odeur fi fuâve qu’ils s’en émerveiîloientv 
Iç Roi étant arrivé fit demander ü le dîner étoic
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prêt : on lui dit qu’ouï , & que tout étoit cfuît: avtf 
de bonnes épiceries ,, ce que le Roi trouva fort 
étrange ,&C fi le Roi fut bien traité la première fois, 
il le fut encore mieux à la deuxieme -, & quand le 
dîner fut fini , les ferviteurs tant du Roi que autres 
Seigneurs venus avec lui vinrent julqu’au nombre 
dé cinq cent chevaux pour^quérir le Roi auxquels 
Andolofia fit prêtent de fix écus à chacun d’eux , 
dequoi les ferviteurs furent forts joyeux ,, & après 
cela le Roi s’en retourna chez lui , ,6c étant arrivé 
% ion Palais la Reine le vint voir, & lui raconta 
tomme Andolofia l’avoit fl magnifiquement traité, 
& que toutes les viüfedes étoient cuites avec des épi­
ceries au lieu d’autre bois ; qu’il avoit fait préfent, 
tant à fes ferviteurs qu’à tous les autres, de fix écus. 
chacun ; qu’il étoit bien ébahi d’où lui pouvoit venir 
tant d’argent, car il n’y avoit chofe qui y fut épar­
gnée. La Reine lui dit Je ne connais perfonne qui 
pourroit mieux découvrir cela qu’Agripina , noire 
tille, laquelle il aime parfaitement, & croit que tout 
ce qu’elle lui demandera il lui dira. Le Roi lui dit: 
Faites en ceS diligence de le favoir -, ce que la Reine 
,lui promit de faire. Or , la Reine étant retournée à 
fa chambre , demanda bien fecretement Agripina , 
ôc lui raconta comme Andolofia vïvoit fi magnifi­
quement, de quoi le Roi étoit fort furpris d’où lui 
pouvoit venir tant d’argent ôc tant de biens, vu 
qu’il ne pofiedôit ni terres ni herbes, & lui dit : j’ap- 
perçois qu’il vous aime fortement, ce que je recon- 
nois à fa façon de faire. G’eit pourquoi, quand il 
retournera -vers vous , je vous donnerai du temps 
davantage , afin de parler à lui fur ce fujet, & pour 
favoir d’où lui peut venir tant de^ richefi'esf Agripina 
lui promit de s’en informer au mieux qu’il lui ferojc 
pofüble,.
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C H A P I T R E XXXVir.

Comme Agripina ôta la bourfe à Andolofia+

QUand Andolofia fut revenu à la Cour, il fut 
très-bien reçu , & introduit auffi-tôt à la cham­

bre des femmes, dequoi il reçut un très-grand con­
tentement ; mais c’étoit un fait à la main , afin qu’il 
eut plus.de commodité de cauferplus particulièrement 
avec Agripina.

Quand donc ils furent eux tous feuls , Agripini 
commença à lui dire': Andolofia , on parlé beaucoup 
de votre honneur, comme vous avez fi bien trait* 
le Roi, & même avez fait des préfens à tous fes 
ferviteurs ; mais je vous prie de me dire fi vous n’a­
vez point peur que l’argent ne vous manque. Ando­
lofia répondit : Ma chere Dame , l’argent ne peut 
pas me manquer tant que je vivrai. Agripina lui dit t 
Votre pere vous en a donc bien laifle ? Andolofia 
lui répondit : Je fuis suffi riche qu’étoit feu mon 
pere’, & jamais mon pere ne fut plus riche que 
moi ; fon contentement étoit de voyager par plu- 
fieurs pays étrangers , moi je prends tout mon plaifir 
de voir les Dames.

Agripina lui répondit : J’ai entendu que vous avez 
été à la Cour de plufieurs Rois, où il y a plufieurs 
belles liâmes Sc DemO'ifeiles , ne vîtes-vous point 
perfonne qui vous fût agréable ? Andolofia lui répon­
dit : J’ai fervï en fix Royaumes , j’y ai vu plufieurs 
grandes Dames , mais vous les furpafiez , tant en 
beauté , fagefle , que bonnes grâces, & par-là vous 
avez tellemént gagné mon cœur , que je ne puis 
nullement vous lç diffimuler, vous fuppliant de ne le 
vouloir meprifer : après cela, tout ce que vous de&« 
serez ds moi je vous i’oétroierai de bon cœur.
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Agripina lui dit : Andolofia , ii vous me voulei 

dire en vériré d’où vous peût provenir tant d’argent 
& une fi immenfe richefie que vous pofi'edez main­
tenant , je ferai tout ce que vous voudrez : quand 
Andolofia eut oui cela , il en fut bien joyeux , & 
lui dit : ma très-bien aimée Agripina , ce que vous 
me demanderez je vous en dirai pure vérité, moyen­
nant que vous me teniez fidélité , & que de votrt 
côté vous accompliriez votre promeflè que vous me 
faites. Elle lui dit : ô Andolofia ! ne doutez nullement 
de ma promefTe, car ce que ma bouche vous pro-1 
met je vous le tiendrai par effet. Quand Ando- 
lofia eut entendu ces paroles, il tira fa bourfe bien 
fortunée de fon fein , & la montra à Agripina , & 
puis lui dit : aufli tant que j’aurai cette bourfe , je 
ne manquerai jamais d’argent : puis lui compta à 
l’inflant mille écus, & lui dit : je vous fai# prêtent d« 
ces écus , que fi vous en voulez davantage je vous 
les donnerai ; croyez-moi à prêtent, je vous ai dé­
claré la vérité. Elle répondit : je vois & connois la 
mérité , ne m’émerveillez plus de votre grand état. 
Î1 lui dit : maintenant tenez votre promeffe , cornm# 
j’ai tenu la mienne ; elle lui dit , je le ferai : mais 
aufTi-tôt qu’Àndolofia fut parti , Agripina courut à 
la Reine avec les mille écus , fc lui dit avec grand» 
joie, comme elle s’étoit informé^ à Andolofia d’où 
il prenoit tant d’argent , & cé qu’il avoit dit , 
de quoi la Reine fut bien aife , laquelle étoit une 
femme fubtile & avifée , puis elle dit à Agripina : 
favez-vous bien quelle façon de bourfe c’efl , & la 
grandeur & couleur d’icelle ? elle dit que oui , on fit 
veair à l’heure même une Bourfiere , & firent faire 
une bourfe félon la forme & façon de celle d’Ando­
lofia, & la liffer comme fi elle eut été vieille : JaReine 
envoya promptement quérir fon Médecin , & lui fit 
faire un breuvage pour faire dormir une perfonne 
fept ou huit heures fans fe réveiller , non plus que s’il |
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étoît mort : quand le breuvage fut fait, ils le portèrent 
en la chambre où couchoit Agripina , ÔC inftrudirent 
la fille de Chambre , que quand Andolofia viendroit 
qu’elle eût à le recevoir joyeufement, &c le conduire 
dans la chambre d’Agripina , laquelle viendroit vers 
lui par après , comme ils parleroient enfemble , elle 
•niettroit devant eux plufieurs fortes de confitures qui 
étoient appareillées à «et effet, &; qu’elle lui donnât 
à boire de cè breuvage dans la tafîe d’Andololia , ce 
qu’elle fit ainfi qu’on lui avoit ordonné.

Or la nuit étant venue , Andolofia s’en vint bien 
fecretemenr , il fut incontinent mené à la cbambre 
d’Agripina , laquelle fe vint feoir auprès de lui ,'où 
ils difcoururent joyeufement 1 un avec l’autre : alors 
on commença à apporter les confitures, & leur verfes 
à boire , Agripina prit la taffe , & dit à Andolofia : 
Je bois à vous d’amitié , elle la prit, but félon fon 
défir ; aufïi il lui fut apporté plufieurs fois à boire 
jufqu’à ce qu’il eut bu tout lesbreuvage, qui lui caufa 
un tel fommeil qu’il tomba contre terre , fans fentir. 
Agripina voyant tout cela , courut promptement , 
& découfit fon pourpoint, puis lui ôta fa bourfe bien 
fortunée , & en coufir une autre en fa place -, Agri­
pina apporta de bon matin la bourfe â la Reine fa, 
niere , & l’effayant pour voir fi elle étoit encore vé­
ritable, & l’ayant entre les mains en tirèrent plu­
fieurs pièces d’or , tellement qu’elles reconnurent 
qu’il n’y avoir aucune manque : la Reine apporta au 
Roi fon tablier tout plein de pièces , & lui dit , 
Comment ils avoient furpris Andolofia ; le Roi pria 
la Reine d’obtenir d’Âgripina de lui donner fa bourfe, 
d’autant qu’elle la pourroit perdre; la Reine le fut 
dire à Agripina , maiselle ne le voulut , car dit-elle , 
quand je lui ôtai , fi par avanture il fe fut réveillé, il 
m’eût peut-être tuée , &avec jufte railon. ** 

Quand Andolofia eut très-long temps dormi , 
& fe fut réveillé ibregarda tout autour de lui , & nt
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vie perfonne que la femme de Chambre à qui il ditj 
où ell Agripina ? cette femme répondit , Madaraî 
vient de le lever pour quelque affaire ; mais vous 
Mr. pourquoi avez-vous tant dormi ? je vous ai voulu 
«veiller -par plufieurs fois , mais vous n’ayez rien 
répondu ; car certes vous dormiez fi fort que fi je 
n’euffe pas fenti votre refpiration , j’euffe cru que 
vous euffiez été mort ; quand Andolofia fut qu’il 
avait perdu fa mie Agripina pour avoir trrop dormi, 
I) commença à jurer & à maudire. La femme de 
Chambre prenoit peine à l’appaifer , en lui difant : 
Monfeigneur , ôtez cette perturbation hors de votre 
-coeur, c’efb chofe qui fe peut recouvrer une autre fois. 
Andolofia dit , forte édentée , que ne m’as-tu éveillé 
à temps ? fi quelqu’un m’eût tant foit peu remué , 
je mefuffe éveillé tout aufli-tôt ; elle jura qu’on avoit 
fait tout ce qu'on avoit pu pour l’éveiller , & lui dit 
•de bonnes paroles pour l’appaifer , car le foir aupa­
ravant il lui avoit fait préfent de trois cens écus , 
Sc avec douces paroles le tira hors de la chambre , & 
après hors la rnaifon du Roi. Andolofia revint donc 
vers fes gens , n’érant pas fi joyeux que de coutume, 
car il étoit fâché d’avoir dormi durant les Matines, 
fe doutant pep pourtant d’avoir en dormant perd» 
la bien heur eu fe bourfe.
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CHAPITRE XXXVIII,

Comme Andolofia fut éperdu quand il connu avoit, 
perdu fa bourfe, & comme il donna congé â tous 
fes Serviteurs , 6" s’en alla bien fecretement.

LE Roidefiroit volontiers d’avoir une femblable 
bourfe, efitimant qu’Andolofia en eut encore une 
autre, ouqu’ii auroit été un grand fot de l’avoir â 

mal gardée ; pour en favoir la vérité , il fit dire à 
Andolofia qu’il défiroit derechef aller dîner avec lui: 
Andolofia entendant la volonté du Roi, appella fon 
ferviteur , à qui d’ordinaire il donnoit quatre cents 
écus , pour faire la provihon qui étoit néceffaire , 
& lui dit qu’il apprêta bien à dîner d’autant que le 
Roi viendroit dîner avec lui. Son ferviteur lui dit ; 
Manfieur, je crains de n’avoir pas affez d’argent, 
car il y .a de grands frais.-

Andolofia qui a’étoit en grand fond de cela , tir* 
fa bourfe de fon fein, & vouloir donner encor# 
quarre cents écus à Ion ferviteur; mais comine il eut 
tâté dedans fa bourfe luivant la coutume , il ne trouva 
rien dedans : alors il leva les yeux au Ciel, & regar» 
doit tantôt d’un côté de la muraille & tantôt d’ua 
autre , puis fe mit à tourner & retourner la bourfe, 
& la renverfèr fans deffus deffous, mais il n’y avoit 
plus d’argent dedans. Pourquoi c’étoir pitié oc cota- 
paffion que de le voir en cet état ; puisvint fe ibuve- 
venir des admonitions que fon peie lui avoit faites 
& à fon frtre , au lit de .a mort, qu’j 1s p/euflttv à 
déclarer à perfonne le fècret .le la bourfe tact qu’ils 
vivroient, mais ne Payant fai - , toutes ce: hobaïue* 
& magnificencesétoi.iu mt.m. > nr férmn.ées, pour­
quoi il,, p ?Ha tous es ftr ueurs & leur donna con- 

t x Jfu isurtiii; U ÿ i ppè* de 4Ù. Mis que je fojf
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Votre Seigneur, & vous ai toujours entretenuhon* 
nêtement, 6c ne vous ayant laiffé manquer de rien, 
& je ne fuis redevable à perfonne pour vous avoir 
toujours payé d’avance * mais le temps elt venu que 
je ne puis tenir un fi grand train , 6c pourtant ji 
vous remets en votre liberté , 6c vous tiens quitte 
«le la promeffe que vous m’avez faite ; que chacun 
donc fe pourvoie dorénavant comme il pourra i 
car je ne puis tarder davantage, aufll n’ai-je plus 
d’argent que cent-foixante écus, defquels je vous en 
donne à chacun d’eux , Sc votre cheval ÔC harnois, 
Quand fes ferviteurs entendirent les raifons, ils s’éton* 
nerent grandement, ôc s’entre-regardoient, étant fort; 
«tonnés comment fi grandes magnificences & bom­
bances étoient fi-tôt finies, toutefois un d’entr’eux 
lui dit ; Monfeigneur, fi quelqu’un vous a offenfé eû 
quelque forte dites-le nous , & il mourra par nos 
mains, quand il feroit le Roi en perfonne , & quanti 
même nous y devrions tous perdre la vie. Andolofa 
leur dit. Je ne défire point que perfonne fe mette en 
peine pour l’amour de moi. Ils lui dirent, nous ne 
départirons point ainfi d’avec vous, nous vendrons 
plutôt nos chevaux ôc tout ce que nous avons, & 
nous ne vous abandonnerons point.. Andolofia leui 
dit. Je vous remercie tous, loyaux ferviteurs , de votre 
offre , fi la fortune retourne de mon côté, je vous ré- 
compenferai, mais faites cependant ce que je vous ai 
dit, 6c fellez mon cheval promptement, je ne défire 
point que perfonne vienne avec moi. Les berviteurJ 
voyant cela furent grandement contriftés ÔC déplaifani 
pour leur Seigneur , avec lequel ils avoient eu fi bon 
temps. Ils lui amenèrent fon cheval , 6c il fit tantpaf 
fes journées, tantôt par mer tantôt par terre., qu’il 
arriva à Famagufta près de fon frere Ampedo.

CHAPITRE

CHAPITRE XXXIX.

Comme Andolofia étant de retour en fa maifon , fe 
plaignit à fon f rere d'avoir perdu fa bourfe.

ETant donc devant ce beau Palais, il fe mit à frap­
per à la porte, laquelle lui fut promptement ou-- 
Verte, & quand Ampedo fçut que fon frere étoit 

.revenu , il en fut bien joyeux , efpérant qu'il amroir 
fa part -du> plaifir avec la bourfe, 6c que doréna­
vant il ne s’épargneroit point autant qu’il avoit fait- 
depuis dix ans, pourquoi il s’en fut au-devant de fon: 
frere , le recevant en fort grande joie , 6c lui deman­
dant comment il étoit ainfi revenu tout feul , 6c où il 
avoit laiffé tous fes gens, il lui dit : je les ai tous 
laïfïés , & remercie Dieu de ce que je fuis venu juf- 
qn’ici. Ampedo lui dit : cher frere , dites - moi donc -' 
comme lâ chofê s’eft paffée ; car cela-ne contente-' 
point de vous voir revenir de la façon : il lui dit 
dînons promptement, quand ils eurent dîné , ils s’en ■ 
furent enfemble en une chambre à part. -

Andolofia vit fon frere avec un trille maintien , <3c* 
lui dit : ô mon cher frere ! je vous apporte de trilles • 
nouvelles , de ce que j’ai fi mal ménagé mon affaire, 
que j’en ai perdu la bienheureufe bourfe ; j’en, ai 
une grande trifteffe dans le cœur, mais je n’y puis 
que faire. Ampedo ayant oui cela s’attrilla du profond d 
de fon cœur, & lui dit avec grand regret : vous a-c~- 
elle été prife de force, ou bien fi vous l’aviez perdue ? 
il réponde : J'ai tranfgreflé lecommandementde notre- 
Pere, qu’il nous fit quand il fit fon teftament, l’ayant '■ 
dit à une perfonne que j’aimois , ÔC aulfi-tôt qü’elîé - 
l’a fçu elle trouva le moyen de me l’ôrer , Ampedo > 
lui dit : Vous vouliez voir les pays étrangers, raain-*> 
tenant vous voyez ce qui eff arrivé»
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Andolofia lui dit : ô cher frere ! j’ai tant detrîflefi 

au coeur , que je commence à m’ennuyer de vivre.

CHAPITRE XL

'Comme Andolofia emprunta de fonfrere le chapeau d\ 
jouhait, & avec celui fie fouhaita en Angleterre , « 
comme il enleva Agrippina...

Uand Ampedo l’eut oui plaindre de la façon, 
il commença à le confoler &.lui dit : cher fré­

té , ne vous.affligez point le cœur , nous avôns encorf 
deux coures pleins de ducats , outre cela le petit 
Chapeau nous en écrirons au Sultan qui nous- don- 
suera pour celui de grands biens, fi bien que nous et 
aurons allez toute notre vie pour tenir un train ho­
norable. , & laififer aller la bourbe. Andolofia lui 
dit : Feuille bien défi ré. que vous m’eufiièz prêté le, 
petit Chapeau , eîpérant tk croyant bien que par bon 
moyen je pourrais recouvrer leur bourle... Ampedo; 
lui dit : on dit en commun proverbe , que qui perd 
fon bien perd fôn fens, ce que j’apperçois bien en 
vous-,.car maintenant que vous, avez perdu tout notrej 
bien, vous voudriez au lu perdre Je petit Chapeau i 
mais par mon cohfeil vous ne l’emporterez point| 
mais je confins que vous y prenie-zf-vot-re plaifirj 
Àuih-tôt qu’Andoiobn vit que bon frere ne voulôit 
point permettre qui prit le petit Chapeau, il ditj 
en fœ-même qu’il prendroit un autre confôil ; & ce-, 
pendant il dit à Ampedo. : mon très-cher frere'*. main ' 
tenant fi j’ai mai frit, je feux dorénavant faire rmcpxj 
& défire fuivre votre volonté *, puis envoya ;tous les 
fervkeurs de bon frere à la chaire , leur dibant qu’il 
ferait auffi bientôt après eux j quand Us furent tous
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partis, Andolofia dit à fôn frere ; mon très-cherfrere, 
je vous prie de me prêter le Chapeau ,'car je m’en vais 
chalfer, bon frere qui étoit homme allez libre , lui ap­
porta ledit Chapeau, & aubfi-tôt qu’il l’eut il quitta la 
chalfe & tous les chaffeurs Si be rendit à Gênes : étant 
arrivé , il s’enquêta où étoient tous les plus beaux 
joyaux qui fulï’ent-là , & les fit venir dans fon hôtel­
lerie , auquel lieu étant, Si s’ét ant enquis du prix> il 
les mit tous dans un mouchoir, comme pour bavoir 
combien ilspefoient, Si puis le partit de là toutaulli-- 
tôt fans rien payer, Si tout ainfi qu’il avoit fait à Gê­
nes , il en fit de même à Florence & à Venife , Si ainft 
il recouvrit tous les plus beaux joyaux qui füflVnt: 
dans ces trois Villes-là , fans argent : quand donc il. 
fut bien muni de ces joyaux, il s’en fut à Londres,, 
& ayant fçu le temps qiFAgrippina devoir alleràl’E-- 
glibe, il s’en fut, Si même rue par où elle devoir 
palier, il drefla une table, Si nvt bes joyaux bue 
icelle , quand donc Agrippina s’en fut à l’Eglibe avec 
plufieurs ferviteurs & fervames, tant devant que der­
rière elle, Si entre iceux étoit fa Gouvernante ou 
femme de Chambre qui lui avoit donné le breuvage' 
peur le faire dormir pAndolofia la reconnut fort bien,, 
mais ellé point du tour, car il avoit mis (ur fon nez-, 
un autre nez qui étoi.t fi induftrieufement fait, que 
perfonne ne l’eut pu reconnoître , Si étant Agrippi na*. 
près de lui, il prit deux beaux anneaux & les donnai 
aux deux plus anciennes Fjlies de chambre qu’il fa-- 
voit être toujours auprès d’Agrippina , en les priant: 
doucement & incitant de faire tant pour lui que de' 
perfuader Agrippina de le faire venir chez elle, pour 
lui faire vendre une partie de fes joyaux , & qu’il ern 
apporterait de fi beaux qu’elle n’én avoit jamais vis1- 
aucuns de fembîables.Or quand Agrippina fut fortie de 
l’Eglife ; les fervantes lui montrèrent ces deux beaux* 
anneaux, &lui dirent qu’un Marchand qui avoit de 
& riches pierres précieufes, étoit devant l’Eglife 3 Sc:

K a
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leur en avoitfalt préfenr,afin.d&faire enforte vers elfe 
que de l’envoyer quérir ; car il difoit avoir de très- 
beaux joyaux, & Agrippina dit: à voir lepréfent qu’il 
vous a fait, je doute bien qu’il doit avoir de très-pré­
cieux joyaux,,commandez qu’îl vienne ; caril metardé 
déjà qu’il foit venu , afin de les voir. Il vint donc in­
continent , 6c fut mené au Palais-dans une ailée de­
vant la chambre d’Agrippina, où il étala fes joyaux 
qui agréoient bien Agrippina, 6c en marchanda 
quelques-uns quelle défiroit bien avoir; Or il y en 
avoir parmi eux qui valoient bien mille écus 6C plus, ; 
de quoi Agrippina n’ôfFroit pas moitié de lafomme.

Le Marchand dit : Madame,, j’ai toujours oui dire 
que vousétiez la plus riche fille du F.oi qui fôit au 
monde, auili. ai-je recherché ies plus beaux <$C les p lus 
riches joyaux qui fe.pui fient- recouvrer pour les. appor­
ter, mais.vcus m’en offrez trop peu ; ils me coûtent ' 
certes bien davantage , je vous prie d’avoir égard à la: 
peine que j’ai prifè d'âvoir-tant voyagé ÔC avec tant 
de rifques , que j’ai plufieurs fois penfé perdre la vie 
pour l’amour defdits joyaux.,- mettez donc enfemble, 
Madame , ceux qui vous agréent,, je ferai.tout mon. 
pofiible pour vous contenter * elle mit donc à part 
celui qu’elle vouloir avoir , petirs 5c grands , jufqu’au 
nombre de dix pièces, & puis après elle fit fon 
compte , ôcrevenoic à quelques 50,000 écus, maiselle; 
if en vouloir pas tant donner, mais il difoit en foi- 
ihême,le compte feroit bientôt fait, fi feulement 
vous apportiez ma bourfe: néanmoins Agrippina les fit 
valoir jufqu’à 4,000 écus. Alors elle les mit dedans 
fon tablier , 6c s’en Fut dedans fa chambre où étoit fa 
bien.fortunée bourfe, &,l’ayant prife la noua bien for­
tement après fia ceinture, & fôrtit ainfi de fa chambre 
pour payer fon Marchand, qui rangea à côté, afin 
qp’Agrippina. s’approchât de lüi, & ayant com­
mencé à compter, il la prit entre fes bras, & fefieuhal- 

avec elle, en un défer t aulfi-tôtqu’ifieut fajt ce fou?

• Forlunatusrr?. 
liait, ils furent élevés au travers de l’air, & vinrent' 
en une île toute déferte 6c toute ftérile , en un mot 
c’étoit un défert fort affreux , qui étoit fur la frontière 
en Irlande ; 6c fe trouvèrent defibus un arbrechargé 
de grofi’es pommes, & c’étoit Agrippina fous l’arbre 
ayant encore les joyaux qu’elle avait achetés dans 
fon giron , & la bienheureufe bourfe à fa ceinture y 
puis regardant en haut ; & ayant vu ces pommes fur fa 
tête, Agrippina ditau Marchand : ô Dieu ! ami, dites.- 
moi-où nous fommes,. 6c comment nous foraines ver 
nus en ce Heu ? je fuis.fi débile que. le cœur me fend 
je vous prie.de nie donner une deces pommes pour, 
me fortifier le cœur, ue fachantque ce fut Andolo- 
fia ; alors elle pofa les joyaux qui étaient encore 
dans fon giron , & Andolofia prit le petit Cbapeaa 
qui étoit fur fa tête , 6c le mit fur la tête d’Agrippina, 
de peur qu’en montant fur l’arbre iluetombât rien 
for fà.tête qui lui put ma! faire, & étant Andolofia 
fur l’arbre , regardant ou étoient les greffes, elle ne 
fâchant où elle étoit, ni ce qui lui étoit-arrivé, 
commença à fouhaiter,. &• dit : crDieu ! fi j’étois 
maintenant dans ma chambre-, ôc aufii-tôt qu’elle 
eut dit ces mots, fon corps s’en-vim parmi l’air , 6c 
vint fans perteni dommage.derechef dans fa chambre s 
leRoi 6c la Reine 6c toute la. Cour en furent fort 
joyeux, 6c lui demandèrent où elle avoir été, 6c où- 
éoit le Marchand qui Lavoie ainfi enlevée ;,elle dit: je 
l’ii laiffé fur un arbre , 6c ne m’en demandez point 
davantage , car je défire repofer, je fuis bien laÆe 
& débile. Or quand Andcldfia étant encore fur l’ar­
bre , vit qu’Agripina étoit partie avec le petit Cha­
peau, 6i avec tous les yeux qu’il avoir recouvert 
en Itroispuiflàntes Villes, il fe mi a maudire l’arbre 
& lonfrrit, 6c dit : ô mort felonne ! que ne m’as-tu 
retranché, le jour avant que je vinff- en fi grande an- 
goifle 6c perplexité ? 5c tantôt difent cela, tantôt allanr 
4’un côté & puis de l’autrela nuit deyint fi obfcurg

/
/
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qu’il ne voyoit plus clair : alors il s’ailît fous un arbre 
pour fe répofe-r ,. mais il ne put jamais dormir d’an- 
goilTe- qu’il avoir, car il ne croyoit autrement, finon 
de mourir dans le défère : ainfi qu’il fe tenoit-là 
comme un homme défefpéré qui aimoit mieux mou­
rir que de vivre , ÔC quand le jour fut venu il fe leva 
& fe mit à fe promener ; mais il ne voyoit ni n’oyoit 
perfonne , & voyant un arbre qui portoit de fort 
belles Pommes rouges, & étant pou né de la faim, 
si en abattit deux qu’il mangea fans-.tarder, & les 
ayant mangées il vint à fa tête deux longues cornes 
femblables à une chevre : voyant cela , il courut avec 
fes cornes contre l’arbre , penfant par ce moyen les 
faire fortir, mais c’étoit pour néant, ce qui l’occa- 
fîonna de crier à haute voix : ô moi, homme mifé- 
rabî* ! 6 moi homme infortuné ! d’où vient qu’il y 
a tant' d’hommes fur la face de ia terre ,& qu’en ce 
lieu nul ne me donne avis ni feconrs , afin que je 
puiffe derechef voir quelques créatures humaines ? ô 
Dieu tout-puiffant 1 aidez-moi à mon très-grand 
befoin, & dans la nécelfité où je me vois réduit,

CHAPITRE XL I.

Comme Andolofia trouva un vieil Hermite qui fui 
enfeigna un remede pour ôter fes cornes. \

C&mme Andolofia faifoit de fi grandes exclama­
tions , il entendit un vieil Hermite , qui avoit 
bien demeuré trente, ans dans le defert, q^i enten­

dant l.e cri qu’il faifoit, vint’vers Andolofia , & lui 
dit : ô pauvre & miferabie créature 1 qui vous a ame- 
né ici ; ou que cherchez-vous en ce défère ? il lui 
répondit ; cher frere, ce m’efV une grande fâcherie 
que je fuis venu en ce défert : le fiere Hermite lui 
dit : depuis, tisnte ans je n’ai oui ni vu perfonne,

dè-Fortunatus. • t lA
je voudroîs que ne fuffiez jamais venu ici : Andolofi*1 
qui étoit;. fort débile , demanda au frere s’il n’avoic 
point à manger le frere le-menaà fahutte ouil n’y 
avoit ni pain ni vin, & n’avoit autre chofe que des 
racines & de l’eau de quoi il vivoit, mais ce n’étoit 
pas viandes pour Andolofia -, le frere lui dit, je vous ; 
enfeignerai où vous trouverez afi’ez à boire & à man­
ger;.après cela Andolofia lui dit : mais que ferai-je 
pour ôter les cornes que j’ai ? on me prendra pour un 
monfbre 1 Le frere le mena en un chemin peu éloi­
gné de Ion Cloître , lui apporta deux pommes d’un 
autre arbre, & lui dit: prenez & mangez des pom­
mes. Aulfi-tôc qu’Andolofia eut mangé des pommes 9-» 
fes cornes aufli-tôc commençerent à dilparoître , & 
ayant vu cela,il s’informa comment cela fe pouvoic 
faire que ces cornes lui fuffent venues fi prompte­
ment ,. 8c qu’aufli promptement elles étoient dif- 
parues. Le bon Hermite dit: le Créateur qni a créé 
le Ciel <k la Terre , & tout ce qui efl en iceux , & qui 
par confequent a cru: ces arbres , leur a donné une 
nature qu’ils portafîènt tels fruits , &: par toute 1* 
terre ne fe trouve le fenablable, que feulement en 
un défert : Andolofia lui dit : je vous prie de me per­
mettre de prendre quelques-unes de ces pommes, 
& de les emporter quant & moi. L’Hermite lui dit * 
Mon ami, prenez-en ce qu’il vous plaira , & ne melei 
demandez point aufiine m’appartiennent-elles point r 
& n’ai rien qu’une pauvre ame , mais fi je la puis ren­
dre au Créateur , qui me l’adonnée’, j’aurai affez bien 
cheminé en ce monde Je remarque bien en vous, 
que votre efprit eft grandement préocnppé des chofes 
temporelles &C périfiables, mettez tout cela hors de 
votre cœeur & vous tournez vers Dieu , car c’eft une 
grande perte que l’ame pour un petit plaifir que l’or» 
a ici en cette vie tranfuoire. Ces paroles ne touchè­
rent pas baucoup le cœur d’Andolofia , penfant 
toujours à la grande pgrte qu’il avoit faite » & prit
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bon nombre de pommes quifbnt venir les cornes', & 
en prit aufïï d’auttes qui Jes font difparoître, & dit 
au frere ; maintenant enfeignez-moi le chemin pout 
trouver quelque perfonne : le frere le mit fur un che­
min, 6>C lui dit-maintenant fuivez ce chemin , & vous 
trouverez au bout un bourg où vous trouverez à boi* 
re & à manger, il remercia I’Hermite , & prit congé 
de lui & vint au Bourg où il but & mangea , & re­
vint ainfi en lui-même ; & étant donc ainfi ravigo­
té , il demanda le chemin pour aller promptement! 
Londres ; il lui fut dit qu’il étoit encore en Irlande, 
qu’il falloit qu’il paffât premièrement en Ecoflé , & 
puis qu’il viendroit en Angleterre : quand Andolofia 
eut entendu qu’il étoit encore fi loin de Londres, il 
en fut bien fâché, étant en crainte pour lés-pommes 
qù’il portoit , appréhendant qu’elles ne vhi fient à fe 
pourrir pour demeurer trop-iong-temps par le chemin: 
mais il lui fut dit, que s’il vouloit palier promptement 
à Londres-, il allât en une grand Ville , non loin de­
là où il y avoit au Havre des Navires pour paffer en 
Angleterre, Flandres & Ecoffe ; là il trouva des Navi­
res qui étoienr de. Londres où il s’embarqua , Sc en 
peu de temps vint à Londres, & étant arrivé il fe cli­
gna un œil, & femitde grands cheveuxfur la tête afin 
de n’être connu, & prit une petite table qu’il mit de­
vant i’Eglife par où il favoitbien qu’Agrippina devoit 
paffer, & mit les Pommes deffus un linge blanc , & 
crioit Pommes de Dames, Pommes de Dames; & 
quand quelqu’un lui demandoit combien valoir une 
Pomme, il répondoit trois écus la piece , tellemeut 
que perfonne n’en acheta, aufïï fi quelqu’un en eut 
■acheté cela l’eût fâché. Or entr’autres vo-ici arriver 
Agrippina avec fes Demoifelles , fes ferviteurs & fa 
Gouvernante avec elle. Andolofia cria derechef, Pom­
mes de Dames : Agrippina lui dit, combien piece? il 
dit, trois écus elle lui dit : quelle vertu ontces Pom- 
ioes qu&avou5 les faites tant-; il lui répondit, elles don­

nent
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tient à la perfonnebcaute & un efprit yif. Quand Agrt- 
pina eut entendu cela , elle commanda aulii tôt a fa 
Goa vernante , qui étoit aulïï la femme de chambre, 
qu’elle en achetât deux , ce qu’elle fit; après quoi Au- 
dololia plia la mercerie, car perionne n’en vouloir plus 
acheter : mais aufÏÏ rôt qu’Àgripina fut à la maifon , 
elle ne tarda gueres à manger les deux Pommes , 6ç 
auiîi-tôt qu’elle les eut mangées, il lui crut deux 
grandes cornes au front, & en eut fi grand mal à la 
tête , qu’elle fut contrainte de fe tenir fur fon lit cou­
chée ; mais quand les cornes furent parvenues à leur 
grandeur, 6c que fa tête lui pefoit fort, elle fe leva , 
6c fe mit devant un miroir ; fe voyant fi contrefaite 
d’avoir ainfi deux grandes cornes, elle les prit ayec 
fes «-nains , penlant les arracher; mais ne le pouvant 
faire , elle appella deux Demoifelles, qui en la voyant 
ainfi encornee , s’écrièrent par une grande douleur, 
6c parlant comme fi elles euffent vu l’efprit malin: 
Agripina avoit fi grande peur , qu’elle ne pouvoir 
parler. Elles lui dirent : ôDieu ! Madame , d’où vient 
ceci, que votre noble perfonne tft ainfi défigurée ? 
Elle répondit : je n’en fais rien ; mais je crois,que c’eft 
un châtiment de Dieu, ou bien cela me vient des pom­
mes de Dames que ce méchant Mercier m’a vendues \ 
6c maintenant aidez-moi , &c cherchez quelque re- 
mede pour m’Ôter ces cornes. Ses Femmes de chambre 
fe mirent aies tirer avec undéplaifir incroyable; mais 
tout cela ne fervoitde rien , tellement que tant plus 
elle alloit en avant, 6c tant plus fa trifteffe augmen- 
toit& s’exclamoit , difant : ô moi , créature infortu- 

. née ! que me profite que je fois fille de roi & la plus 
riche Demoifelle qui foit fur la terre , étant nommée 
la plus belle de toutes les femmes, &C qu’à piéfent 

- j’aie des cornes comme les hères ! pourquoi fuis-je 
jamais née ? Si on ne me peut ôter cette difformité, je 

- m’irai noyer dans la Tamife. Sa principale Fille de 
chambre commença à la confoler, 6c lui dit : Mada*

- • L
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me, vous ne devez ainfi vous défefpérer, il a été polîî* 
ble qu’elles foieut ainfi crues, il fera poftible âuili 
qu’elles puiflent décroître; c’eft pourquoi il faut en­
voyer quérir les plus favants Médecins qu’on pourra, 
peut-être qu’ils fauront ou trouveront par écrit pat 
quelles raifons elles font crues', & par quel moyen on 
les pourra faire fortir. Ces raifons la réjoui fiant tant 
foie peu , elle lui dit : Ne dites rien à perfonnede ceci; 
& fi quelqu’un me demande, dites que pèrforme ne 
vienne vers moi. Alors la Gouvernante ou Femme de 
chambre, fit une grande diligence pour trouver des 
Médecins, & leur contoit comme elle avoir un ami à 
qui deux cornes étoient ernes à la tête, & vouloir 
favoir d'eux , s’ils avoient le moyen de les faire dif* 
paroître. Quand les Médecins eurent entendu cela, 
?ls furent grandement étonnés de ce qu’à une feule 
perfonne fuflènt crues deux fi grandes cornes, chacun 
d'eux avoit un extrême defir de voir le perionnage, 
La Femme de chambre leur dit : vous ne pouvez voir 
îa perfonne fi vous n'avez moyen pour lui aider , & 
fi quelqu'un le peut faire , il en fera bien récompenfé ; 
néanmoins nul d’eux n’ofa promettre de lui pouvoir 
ôter fes cornes, quelque grande prouefie qu’on leur 
pût faire , car ils n’avpient jamais oui parler d’une fl 
grande merveille , & lui dirent franchement qu’ils 
ne le pouvoient faire, dont elle fut très-mal contente, 
& s’en retourna à la maifon.

CHAPITRE X LU.

Xornme Andolojia s’habilla en Médecin, & ôta unt 
partie des cornes à la fille du Roi d’Angleterre , S/ 
par fan moyen recouvra fon chapeau <S* fa bourfe.

A Lors elle rencontra Andolofia , qui étoit habillé 
en Médecin,avec une gr?nde robe d’écarlate,
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& un grand bonnet rouge , avec un grand nez con­
trefait , qui lui dit : Ma mie , j’ai fu que vous avez 
fait recherche de Médecins très-fameux & experts, 
avez-vous trouvé quelque remedé félon votre defir ? 
Ne vous déplaira-t-il point fi je vous demande ici „ 
fi vous n’avez auffr que faire de moi ; car je fuis aufïi 
Doéteur en médecine, & fi vous defirez quelque chofe 
Vous me le pouvez bien dire , car il faudroit que lè 
mal fut bien grand , ou que ce fut un très-grand dé­
faut en la nature fi je ne le guériffois : la Femme de 
chambre entendant ceci fut fort joyeufe , c’eft pour­
quoi elle lui dit, qu’il y avoit un grand Perfonnage 
qui avoit reçu un grand inconvénient ; c’eft qu’il lui 
«toit venu deux grandes cornes à la tête , fembîables 
aux chevres ; & fi vous favez un remede , vous 
ferez très-bien fatisfait, car la perfonne ne manque pas 
de biens & d’argent. Le Do&eur fe fouria quelque 
peu , & lui dit : à cela ai-je tres-bonne connoiffance,, 
ayant une fcience à cet effet , afin d’ôter les cornes 
fans aacune grande peine , mais il faut que cela coûte 
de l’argent, & je fais auffi l’occafion pourquoi les 
cornes croiffenc de telle façon : elle lui dit, Seigneur , 
faites-moi une grâce, dites-moi donc d’où procédé 
ce merveilleux défaut. Le Doéleur lui répondit : il 
vient de ceci , c’eft. que fi une perfonne a joué quel­
que mauvais tour à une autre par fallace , tromperie 
& infidélité , & puis qu’elle s’en rejouiffe & fafîb 
paroître ouvertement fa joie , il eft force que ceja 
forte par quelqu’endroit & eft fort bon pour celui qui 
doit aveir cela , que cek creve par-là , car fi par ha- 
fard cela ne venoit à fortir , il faudroit que la per­
fonne mourût ; car cela lui feroir fortir le cœur du 
ventre. Il n’y a pas deux ans paftés qu’étant à la Cour 
du Roi d’Efpagne , il y avoit un Comre riche & fort 
puiffant, qui avoic une fille fort rendre & délicate 
de complexion , à qui il étoit venu deux grandes cor­
nes, lefquelles je fis lortir, & Fai guérie entière tnçqj.
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Quand la Gouvernante entendit le Doéleur parler ds 
la façon , elle lui demanda où étoit fa maiion , & 
qu’en peu de temps ellel’iroittrouver, il lui dit : je n’ai 
encore loué aucune maifon , car il n’y a que trois jours 
que je fuis arrivé ici, & me tiens à l'Hôtellerie du 
Signe , auquel lieu vous me pourrez demander : On 
me donne ordinairement le Doéleur au grand nez, & 
quoique j’aie un autre nom , je jfuis pourtant mieux 
connu fous celui-là : cela dit , la Fille de chambre 
s’en fut promptement dans la maifon avec une joie 
nompareille à la trille Agripina , lui difant : ma chere 
Parue , réjouiil'ez-vous, & ayez bon courage , tout 
va bien, & elle lui raconta comment elle lui avoit parlé 
à trois Doéleurs , qui s'en étoient allés fans aucune 
confolation d’eux , mais qu’après elle en avoit trouvé 
un qui lui avoit donné bpnné efpérance , & luira' 
conta tout ce que le Doéleur lui avoit dit, & qu’il 
fçavoit très bien la maniéré de lui aider , & comme il 
avoit guéri la fille d’un Comte , & m’a auffi raconté 
la raifon pourquoi les cornes lui croiffoient de lî 
façon , ce qui me femble chofe croyable : la trille 
Fille du Roi , qui étoit couchée-fur Ion lit, dit à fa 
Gouvernante ; pourquoi n’avez-vous pas amené ce 
Doéleur avec vous? vousfavez très-bien que je délire 
avec paflion que ces cornes me foient ôtées; allez, 
courez de me l’amenez: dites-lui qu’il apporte avec lui 
tout ce qui ell nécefi'aire pour ma guérifon , & qu’il 
n’épargne rien ; portez-lui cent écus, & s’il en veut 
davantage , donnez lui-en autant qu’il en demandera. 
Elle s’y en fut promptemenr& trouva le Doéleur , & 
ïui donna les cent écus, & lui dit : faites le mieux que 
vous pourrez à la perfonne que je vous mènerai , & 
prenez garde de n’y aller que de nuit, & il ne le 
faut; dire à pérfonne ; car fon propre pere ni fa mere 
n’en favent rien. Le Doéleur l’afl'ura de cela , pro­
mettant de ne le divulguer , mais, dit-il, il faut que 
j’aille premièrement chez l’Apothicaire pour achetet
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tout ce qui n’eft de befoin , pourtant vous pouvez 
revenir ici dans deux heures de temps. Elle répondit : 
je vous attendrai donc ici, car je n’ofe retourner fans 
vous.Ainfi le Doéleur, tout dégurfé, s’en fut avec font 
grand nez contrefait chez un Apothicaire , &C acheta 
quelque peu de rhubarbe,. puis la pila avec une moi­
tié de pomme & du fucre , & y mit auffi. d’autrescho» 
fesqui avoiern. une bonne odeur , & acheta aufii-tôt 
une boite avec dé l’onguent d’une bonne fenreur, &C 
du mufe avec du baurne ; il s’en vint ainfi trouver 
celle qui l’attendoît, qui le mena de nuit dans la cham­
bre d’Agripina, qui étoit couchée fur fon lit, derrière 
le jardin. Agripina dit aufii-tôt, avec une parole foi- 
ble : foyez le bien venu, comme étant déjà beaucoup 
malade. Le Doéleur lui dit : Madame ^ ayez bon cou­
rage ; car avec l’aide de ma fcience vous ferez bientôt 
guérie ; ça tôt maintenant levez-vous, & me faites 
voir votre mal , afin qu’en le touchant j’avife par après 
un remede'. Agripina éroit fort honteufs , vu qu’elle 
étoit contrainte de montrer fes cornes , & néan­
moins elle fe leva. Le Doéleur prit les cernes , & 
les mania à fon aife. Il dit : faut prendre la peau d’un 
Singe & en faire à chaque corne une petite chauflttte, 
& la mettre bien chaudement d&ffus, & je les ferai 
tenir en chaleur. La Fille de chambre fut aulli- 
tôt quérir un Singe qui étoit chez le Roi, le fit tuer, 
& l’écorcha promptement, & de la peau en fit deux 
chaulfertes, iuivant Je confeil de fon favant Méde­
cin ; quand cela fut fait, le Médecin enveloppa les 
cornés avec la peau du Singe , & tira les chaulfettes 
pardeffus, & dit : Madame, ce que j’ai fait préfent 
aux cornes les fera amollir & affoiblir , faut qu’elles 
s’évacuent par le bas ; c’efl pourquoi j’ai apporté cer­
taine conferve que vous mangerez, après cela vous 
dormirez quelque peu , puis après vous fentirez un 
certain commencement d’amendement. Agripina 
failoit tout ainfi qu’un patient, lequel défireroit êtr£
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guéri, & ce que leDeiéleur lu! donna étoit la moitié 
d’une pommé, de celles qui failbient difparo.ître les 
cornes. Après qu’elle eut mangé cela, & eu Chien 
dormi quelque peu , la force de la rhubarbe commença 
à opérer dans fon corps , & faire une forte opé ation, 
Quand elle fur remife en fon lit r le Dc&eiir dit: 
voyons fi 3a médecine a fajt quelqu’effer, 1! tâta les 
chauffes v alors les cornes fe trouvèrent diminuées d’un 
quart. Agrippina étoit tellement en colere à rencon­
tre descornes, qu’elle ne les vouloittâter ; majsquand 
on lui dit qu’elles étoient diminuées, elle les voulut 
tâter , & fentit très-bien qu’elles étoient diminuées, 
plus courtes & pluspetites, de quoi elleftytbien joyeu- 
fe, 8c pria le Doéfeur d’y faire de fon mieux. 11 lui dit: 
jeaeviendrai encore ce foir, & apporterai le remede 
néceffaife. Alors il s’en fut chez l’Apothicaire, fit ap­
prêter derechef une autre moitié de pomme , mais 
il y donna un autre goût; & étant derechef retourné 
vers Agrippina, il oignit les cornes & fit rapçétiiTer les 
chauffeites, afin qu’elles vinffeut juffement a la gran­
deur des cornes, puis lui donna une conferve pour la 
faire dormir 8c lui faire évacuer par le bas ; après cela 
il regarda les cornes , 8c s’apperçut qu’elles étoient 
encore rentrées de moitié, dont Agrippina fut fort 
joyeufe , & pria le Do&eurde ne la quitter au befoin, 
& qu’ri fit fon poffible pour l’achever deguérir, qu’elle 
le récompenferoit de fa peine. Ii lui dit qu’il ÿ appor- 
teroit tout ce qu’il pourroit, ainfi qu’il avoit fait les 
deux nuits premières, qu’il enferoit autant à la troi- 
fieme. Etant auffi auprès d’elle comme ejle dormoit, 
il difoit en foi-même : Si elle me. veut donner deux 
ou trois mille écus pour mon falaire, elle croira qr’a- 
voir donné beaucoup , comme c’eft la vérité; mais non 
pourtant, ce n’eff rien auprès de ce qu’elle a à moi : 
c’eft pourquoi , avant que de lui oter le refte de fe$ 
eorrçes , je veux parler ’à elle d’une autre façon ; je lui 
dirai mon intention ; que fi elle ne le. veut faire, peu*
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faut que je lui ôterai totalement fes cornes; alors je 
lui ferai une autre recette , qui les lui rendra auili 
grandes qu’auparavant ; puis après je m’en irai à 
Bruges en Flandres, & lui manderai que fi elle veut 
être quitte de fes cornes, elle, me vienne trouver t 
qu’eile apporte avec elle ce que je défire le plus, qui 
eft le peut Chapeau, 8c qu’elle me donne tous les ans 
autant que je puifi'e tenir un rang honorable comme 
un grand Seigneur. Et comme il penfoit à cès chofes, 
vint la Gouvernante avec une chandelle , qui vouloit 
voir ce que faifoit Agrippina , mais elle dormoit.

CHAPITRE XLIII.

Comme Andolofia fe baif[a pour ramajfer fort bonnet 
qui tomba par terre, & trouva le petit chapeau.

LE Do&eur avoit ôté le bonnet hors de fa tête , 
lequel tomba auffi-tôt de fa main , & comme il 
febaiuoit pour le prendre , il vit fous la couche , con­

tre terre , fon petit chapeau , dont nul ne faifoit pas 
grand état, car perfonne ne connoiffoit la vertu qu’il 
avoit. Agrippina même n’en favoit rien , ni que par la 
vertu d’icelui elle fût Torde du défert 8c venue chez 
elle ; car fi elle eût fu cela , elle l’eut bien mieux 
gardé. Alors le Doéleur envoya la Gouvernante 
d’Agripina quérir une certaine boîte dans quoi il y 
avoit quelque médecine , & pendant qu’elle y étoit 
allée , il recueillit le petit chapeau en grande hâte, 8c 
avec une grande joie, le cacha fous fa grande robe , 8c 
difoit en lui-même : ô ! fi je pouvois auffi avoir labour- 
fe , 8c en ce moment-là s’éveilla aufiî Agrippina , qui 
s’abaiffa. A,lors vint le Doéleur, qui ôta les chauffeites 
des cornes, lefquellesfe trouvèrent fort petites,de quoi 
Agrippina futtrès-aife, 8c fa-Gouvernanteluidit : c’eft 
à faire à une. autre nuit, puis vous ferez guérie, 8c
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nous ferons dépéri és de ce laid Doéfeur ; iî a un S 
vüain nez, qu’il cite ap ab 1 e.d ’ e ffr a y e r une perfonne; & 
•encore que le .Docteur eut arrêté en foi-méme'de par- 
îer à Agripina, il n’en voulut pourtant rien faire, 
quand il eut recouvert le petit chapeau, mais feule­
ment il dit à Agripina : Madame, vous voyez bien 
combien il vous eit amandé, & 'maintenant refie la 
plus grande difficulté , qui eit de pouvoir arracher la 
racine des cornes de la réte , faudra avoir d’excellentes 
drogues pour le faire , & li je ne les puis trouver ici, 
je ferai contraint de faire plufieurs voyages en- divers 
pays étrangers , ou bien il faut que j’y envoie un Doc­
teur qui s’y counoifle , & faite ainfi que je lui dirai, & 
cela nefe peut faire lans grands frais ^ainli , je defire- 
rois bien fit voir quel falaire vous rne donnerez , quand 
vous ferez garantie de vos cornes, &c que votre tête 
fera auffi vive qu’elle fut jamais, Agripina lui répon­
dit : Je trouve que votre lcience eft bonne & droite » 
.c’eft pourquoi ]e vous prie de me vouloir aider, 8c 
n’épargnez point l’argent. Le Doéfeur lui dit : vous 
me dites bien que je n’épargne point l’argent, mais 
il faut bien que je l’épargne, quand je n’en ai point. 
Agripina étoit riche 8c avare , quoiqu’elle eût la 
bourfe où jamais l’argent ne manquoit ; néanmoins 
elle s’en fut fort gentiment au coffre qui. étoit près 
de fon lit, où étoient les plus beaux & riches joyaux 
qu’elle eût, & auffi la bourfe attachée à une forte 
ceinture avec quoi elle la ceignoit, & vint avec fur 
une table qui étoit tout auprès de fa fenêtre ; auffi-têt 
Agripina commença à compter de l’or. Lorfqu’ellé 
en eut tiré 8c compté environ trois cens écus, le 
Docleurfouilla fous là robe, comme s’il eût voulu 
chercher fa bourfe pour y mettre l’argent ; mais il prit 
ie petit chapeau , le mit fur fa tête , embraffa étroir 
tentent Agripina , fë fouhaitant avec elle dans un dé­
fère où il n’y eût perfonue , ce qui advint à l’heure 
même félon fon fouiraitle tout par la, force 8c. verra
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du petit chapeau. Or , étant Agripina ainfi enlevée , 
fa Gouvernante courut à la Reine fa mere , 8c dit 
qu’Agripina étoit partie oerechef, 8c lui raconta tout 
ce qui lui etoit arrivé touchant les cornes & avec 1® 
Médecin ; comme elle & le Médecin avoient été en­
levés par enfemble , donc la Reine en fut grandement 
troublée de-douleur -, mais néanmoins elle dit qu’elle 
étoit bien revenue une fois, 8c eipéroit qu’elle re- 
viendroit bien pour la fécondé fois, puifqu’elle avoit 
la bourfe avec elle , qu’il ne lui manqueroit point d’ar­
gent pour payer un chacun juiqu’à tant qu’elle fût de 
retour, & commença à fe confoler. Mais comme 
elle tardoit plufieurs jours fans revenir , la Reine fe 
fentit grandement contnftée en fon cœur d’avoir ainft 
perdu fa belle fille , &c s’en vint toute trifte au Roi 
fon mari , lui raconta tout ce qui lui étoit arrivé , ÔC 
comme le DcéVeur en Médecine l’avo/t enlevée*. Le 
Roi dit : Certes, c’eff un fage Doéieur ; il fait & peut 
mieux que les autres Doéleurs ; ce n’eft autre qu’An- 
dolofia , lequel vous avez fi fauffemenc trompé : je 
vois bien que la fortune lui a voulu o&royer cett® 
faveur , 8c lui a donné une telle fageffe , qu’ayant 
perdu fa bourfe il la puiffe retrouver. Or, il y a pla­
ceurs perfonnages en Angleterre , mais nul d’eux n’eft 
Roi que moi, Dieu m’ayant voulu prêter cette fa­
veur , 8c auffi il a oéiroyé à Andolofia d’avoir feul la 
bourfe 8c nuis autres ; mais j e voudrois bien que nous 
eüffions notre fille. La Reine lui dit : je vous fupplie 
bien , Sire , d’envoyer des Meffagers par-tout pour en 
faire la recherche & favoir où elle eft , afin qu’elle ne 
vienne en pauvreté ou néceffité. Le Roi lui dit : Je 
n’enverrai perfonne ; car cela nous feroit une honte 
de ne l’avoir mieux gardée. Or, étant donc Andolofia 
en un défertoù il ne demeuroit perfonne, & Agripina 
toute feule avec lui. 11 jetta bas fa robe de Do&eus 
contre terre , &c ôta tout auffi- tôt fon grand nez con­
trefait ? 8c vint marchant de grande colere vers. Agd»
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pina , & fe fit connokre à elle., qui s’appercevant què 
c’étoit Andolofia , en eut le coeut; fi tellement trou-i 
blé qu’elle n’en put pas parler-, car fes yeux lui: étin* 
celloient de grand courroux , dont il étoit rempli, 
fembloit qu’il lui vouloir ôter la vie , & prit à l’ino­
tant un couteau , & lui coupa la ceinture dont elle . 
étoit ceinte , & détourna fon pourpoint , & coufit fa j 
bouffe au lieu où elle avoit été auparavant : ce que 
la pauvre Agripina étoit forcée de voir ; de crainte & 
d’angoiffe qu’elle avoit , fon beau corps trembloit 
comme 1a feuille. Après cela Agripina commença à 
lui dire , étant en grande coiere : ô.faillie & déloyale | 
fille! maintenant vous me rendrez compte de votre 
infidélité, &c aufîi de l’ingratitude que vous m’avez 
montrée ,quand vous me prîtes ma bourfe en co-ufaut 
en fon lieu & place une bourfe commune , & main» 
tenant voici qu’elle eft dans fa propre place : que 
maintenant votre Mere vous confeille, que votre fille 
fie Chambre vous vienne aider , & lui commandez 
quelque bon breuvage , afin de me faire dormir j 
mais certainement fi toutes ces deux maudites for- 
cieresétoient près de vous , elles ne pourroient ave® 
toutes leurs fineffe# & inventions, m%ôter derechef 
mabourfe: ô Agripina ! comment s’eft-il pu trouver 
«dans votre cœur de m’avoir montré une fi grande dé­
loyauté , vous ayant été fi loyal ? Je vous eu'îib donné 
mon cœur , ma vie & mes biens : comment avez- 
vous été fi dure , qu’ayant fait pour votre amour tant 
d’aétions généreufes , &: avoir rompu tant de lances 
aux Tournois , vous m’aviez réduit en pauvreté , fans 
avoir eu compaffion de moi ? Le Roi & la Reine fe 
font moqués de moi , me croyant fou , ee que je 
n’ai encore oublié -, car par leSnal qui m’eft avenu par 
vous j’étois prefque venu en tel dêfefpoir que je me 
voulois pendre , & fi j’euffe fait,cela, n’eufiiez-vous 
pas été eaufe de la perte de mon ame , de mon corps , 
biens & honneurs ? tk lorfque vous teniez la bien
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fortunée bourfe dans vos mains, & que vous faviez 
bien que je n’avois point d’argent, de forte qu’il fallut 
donner congé à tous mes gens, que je fus contraint , 
faute d’argent, de m’en retourner tout lèul à la mai- 
fon , ne deviez-vous pas m’envoyer pour faire me» 
dépens , afin que j’euffe eu le moyen de retourner 
honorablement parmi mès amis ? Et maintenant , ju» 
gez-en vous-même , s’il n’eft pas convenable que je 
vous guerdonne comme vous m’avez guerdonné. 
Agripina demeura grandement effrayée de ce dis­
cours, ne Tachant ce qu’elle vouloit dire, regarda ver# 
le Ciel & d’un cœur tremblant commença à parler , 
difant : ô Andolofia ! Chevalier de toute bonté , je 
içai que j’ai grandement failli en votre endroit ; mai# 
je vous fupplie très-affeéhieufement de confidéier 
l’infirmité, l’ignorance , l’inftabilité de la nature de» 
Femmes, auffi bien puifqu’à la perforine des Hommes 
il y a de l’infiabilité , & ne vouloir prendre en lait à 
Ta rigueur, ne décochant les traits de votre coiere à 
l’encontre de moi , pauvre fille , faire#-le bien pour 
le mal , ainfi eft-il bien convenable h un preux &C 
hardi Chevalier comme vous êtes. Il lui répondit 
dit : la honte & dommage que vous m’avez fait ras 
tient fi fort au cœur , que je ne puis rue comman­
der que je ne mette la main fur vous. Agripina dit *
6 mon cher Andolofia ! ne mettez point cela en votre 
penfée , grande honte vous feroit quand on parlera de 
vous , & qu’on dira que vous avez mis la main fur 
une pauvre fille toute feule dans undéfert très-affreux , 
comme fi elle étoit votre prifonniere ; certainement 
quand on dira eela de vous , cela flétrira votre bonne 
renommée , & fera une grande breche à votre valeur 
auffi la blâmera-t-on. Andolofia lui dit : bien , pour 
cette fois j’adoucirai ma coiere. Je vous jure foi de 
Chevalier que je ne vous ferai tort ni à votre vie ni X 
votre honneur , mais vous avez encore une marque de 
moi qu’il fzut que vous portiez, afin que vous vous.
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fouveniez de moi. Agripina avoir eu tant de peur de 
perdre la vie , que Tes cornes n’étoieut plus préfentes 
à fon efprit ; mais après qu’Ahdoiolia l’eur alfurée de 
fa vie & de fon honneur , elle reprit courage, & dit : 
plut à Dieu que je fulfe garantie de ces cornes, & que 
jefufièau palais de mon pere ! Quand Andolofia en­
tendit qu’Agripina c'ommençoit à iôuhaiter-, & voyant 
que le petit chapeau n’étoit pas loin d’elle , il îourujt 
promptement & Vota de-fk ,car fi elfe l’eut eu lur fa 
tête , elle 's’en fût retournée à la maifoh : donc il prit 
le petir chapeau & le ha à fa ceinture , tellement que 
Agripina remarqua bien qu’il aimoit grandement ce 
petit chapeau, & que par la vertu d’icelui elle avoit 
été tranfportée deux fois ; c’ell pourquoi elle en fut 
bien contriftée , difant en elle-même : j'ai eu ces deux 
joyaux en ma poflelîion, & je ne les ai fçu garder. 
Elle n’ofoit faire fèmblant devant Andolofia d’être 
courroucée , mais feulement elle le pria delà garantir 
de fes cornes , puis de la faire retourner en la maifon 
de fon père. Il lui dit : c’eft pour néant ; il faut que 
vous portiez les cornes tant que vç.us vivrez , & vo­
lontiers je vous ferai retourner au Palais de votre 
pere; mais je n’y entrerai pas. Elle le pria encore 
une fois, même jufqu’à trois fois, mais tout cela ne 
luifervitde rien.

CHAPITRE XL IV.

Comme Andolofia mit Agripina dans un Cloître, 
& comme il la recommanda à l'AbbeJfe.

QUand donc Agripina vit que milles prières & fup- 
plications n’avoient aucun lieu en fon endroit, 

elle dit à Andolofia : faut-il donc que je porte toujours 
ces cornes & demeure ainfi toujours défigurée ? Je ne 
défire donc plus retourner en Angleterre avec mille
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perfonnes de connoiflance & ne voir jamais mes pere 
& mere ou autres pareils ou amis que j’ai ; mais tranf- 
portez-moi en quelques pays.étrangers où je ne puilfe 
Être connue de perlonne. Andolofia ltfi dit: Vous ne 
ferez nulle part mieux qu’avec votre pere &c votre me- 
re ; mais elle ne le voulut point, de le pria delà mettre 
plutôt dans quelque Cloître tle femmes, afin qu’elle 
fût lequel!rée du monde. Il dit, eii-ce tout de bon & 
à bon efcient que vous le dites? Elle lui répondit oui; 
ainli il la tranfporta , par la vertu de fon petit cha­
meau , en Irlande, qui n’eft gueres loin du bout du 
monde , & allez près du Purgatoire de Saint-Patrice , 

f*fur un pré loin de toutes fortes de perfonnes, en un 
beau & grand Cloître de femmes , auquel lieu il n’y 
avoit que des femmes de noble extraction ; il la laifîa 
alfil’e fur le pré , & s’en fut au Cloître à l’Abbelfe , &■ 
lui dit qu’il avoit amené une jeune Dame , perfonne 
de bien & honneur, qui étoit très-aimable , hormis 
ce qui lui étoit venu fur la tête, ce qui la rendoit fi 
honteufe, qu’elle ne défiroit jamais s’en retourner 
pour voir fes amis , mais bien fouhaitoit être en ce lieu 
pour n’être connue de perfonne ; c’elt pourquoi fi vous 
la voulez recevoir de la façon, je paierai la penfion 
au triple. L’Abbefie lui dit : Si vous voulez payer la 
penfion , il faut deux cens écus, car je donne à cha­
cune une lèrvante & tout ce qui eft nécefi’aire ; fi 
donc vous voulez payer fa penfion , comme vous 
dites, amenez-là. Andolofia rut quérir Agripina, & 
la mena à l’Abbeffe , qui airfli tôt la reçut.

Lors Agripina la remercia fi honnêtement & défi 
bonne grâce , quel’Abb.efië vit bien qu’elle étoit de 
grande Nobleffe , de meme fa Rature & fon maintien 
lui fut agréable ; elfe étoit marrie que cette jeune fille 
avoir ces maudites cornes ftir la tête , & lui dit ainfi : 
Agripina, fouhaitez-vous faire votre demeure en ce 
Cloître? Agripina répondit humblement, oui, Ma­
dame. L’Abbefle dit : vous me ferez bien obéilfante f
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& cous les jours vous irez à Matines, & par-tout ou : 
je vous commanderai , & ce que vous ne (avez point | 
vous l’apprendrez. Ce n’eft pas ici un Ordre rigou­
reux , qui empêche de fe marier , car on le peuc faire 
qui veut \ mais l’argent qui fe donne pour la penfion 
ne fe rend point. Agripma lui répondit : je ne defire 

- changer ni apporter confufion à votre Ordre, ni à 
toutes vos honnêreà converfations, façons & coutu­
mes. Alors Andoloûacompta à l'Abbeffe fix cens écus 
€c la pria de traiter Agrippina du tout au mieux qu’il 
lui (èroit poflible- L’Abbefle promit de faire fon de- | 
voir , étant fort joyeufe d’avoir reçu tant d’argent de 
lui ; ainfi Andolofia prit congé de l’Abbeffe, puis dit 
à Agripina : marchez , &c faites fortir votre ami : ainfi 
il s’en fut ; & comme ils furent près de la porte du \ 
Cloître, Andolofia lui dit ; Dieu vous puiffe garder de j 
mal & vous maintienne toujours fage, vertueufe & en 
bonne lamé, & vous donne la grâce que dans ce Cloî- j 
tre vous puiffiez acquérir honneur.Agripina dit Amen, 
puis commença à pleurer amerement, & lui dit : ô 
vertueux & preux Chevalier î ayez fouvenance de moi 
dans peu de temps , & venez ici & me délivrez -, car 
je ne puis point fervir Dieu ni le monde , tant que 
j’aurai ces cornes. Ces paroles touchèrent fort le cœur 
d’Andolofia ; mais il ne lui donna pourtant point de 
réponfe -, feulement Andolofia dit : la volonté de 
Dieu foie faite ; ainfi fit fon chemin. La trifte Agri­
pina ferma la porte & vint à l’Abbeffe , qui lui donna i 
une chambre & une fervante pour la fervir. Ainfi j 
Agripina vi voit toute feule, fervantDieu de fon mieux» [ 
quoique fon cœur né fût pas bien porté aux prières , ni 
3k la leefure. Or , étant dehors, Andolofia mit auffi- 
tôt Ton petit chapeau fur fa tête , & fouhaita d’un i 
.pays en un autre, jufqu’à ce qu’il vint à Bruges en 
Flandres. Là , Andolofia oubliant toutes fes peines & ! 
travaux, & la triftefie qu’il avoir eue en fon cœur, 
commença à fe réjouir, tenant un train honorable t il ;
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acheta trente-fix beaux chevaux , & prit à fon fervice 
beaucoup de ferviteurs qu’il fit tous habiller d’une 
même parure, & commença à courir la lance , ÔC 
s’exercera toutes fortes d’exercices de chevalier, après 
cela il fe mit à cheminer par l’Allemagne , vifitant 
tous les pays qui etoient de l’Empire j de-là s’en fut à 
Venife, Florence & Gênes ; puis il manda les Mar­
chands auxquels il avoir enlevé les joyaux fans payer, 
Sc les paya argent comptant ; après il s’embarqua 
avec tous fes gens & chevaux dans un navire , & na­
vigua en bonne profpérité à Famaguffa fa patrie, vers 
fon frere ,.qui le reçut joyeufement, étant bien-aife 
de le voir revenir en bon équipage. Or , après qu’ils 
eurent dîné , Andolofia mena Ampedo fon frere , dans 
une chambre, où*il lui demanda comment il s’étoit 
porté. Andolofia raconta tout ce qui s’étoit paffé , 6c 
comme il avoit perdu la bourfe Sc le chapeau. Ampe­
do ayant entendu cela , en fut, au commencement do 
fon difeours, fi fort troublé, qu’il en demeura évanotfi 
avant qu’il eut achevé de parler ; mais après qu’il fut 
revenu à lui, Andolofia lui dit : qu’à la vérité il les 
avoit perdus une fois , majs qu’avec fubtilité il les 
avoit recouverts, & pourtant, dit-il, ne vous en fâ­
chez point davantage ; puis tira la bourfe de fon 
poui^point & le petit chapeau de fa valife , & les livra 
à fon frere , difant : tenez , mon frere , voilages deux 
joyaux , prenez-les & y prenez plaifir de votre part 
félon votre defir & volonté , je von? les laiffe de bon 
cœur , fans vous y apporter aucun empêchement. 
Ampedo lui dit : Je ne veux point avoir la bourfe , car 
qui l’a eft toujours en péril & inquiétude , ce que j’ai 
bien connu , comme il arriva à notre pere. Quand 
Andolofia eut entendu cela , il en fut bien aife,à caufe 
que la bourfe lui demeuroit, & trouva bon de ne lui 
parler plus de chofe qui lui pût donner de fâcherie, car 
cela lui pourroit bien apporter la mort. Après cela il 
commença derechef à prendre fon plaifir, à* piquet
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chevaux , tournoyer , danfer &c femblables exercices, 
cniorte qu’il fut fort parlé d’un chacun , & le commun 
peuple le pria de demeurer près d’eux , & quand il 
eut été quelque elpace de tems à Famagulta , il mon- ] 
ta à cheval avec fon train , & s’en fut vers le Roi 
pour y palier fon temps : il fut très-bien reçu tant du 
Roi que de toute fa Cour, puis le Roi lui demanda où 
il avoit été fi long-temps,; il lui nomma plufieurs 
Royaumes par où il avoit pafle ; le Roi lui demanda s’il 
avoit été enAngleterredepuispeu, il répondit queoui. 
Rt le Roi lui répartit , qu’il avoit entendu dire que le 
Roi d’Angleterre avoit une fille unique nommée Agri­
pina, & eut fort defiré que fon,fils l’eût époufée; mais 
les nouvelles font ici que cette fille eft perdue : dires-j 
moi, ne me fauriez-vous dire fi elle n’elt point encore ! 
recouvrée? Sire, dit-il, de cela je n’en puis afl’urer1 
votre Mâjdfé ; il efl vrai qu’il y a une très-belle fille, 
très-exeliente en beauté , mais par quelque certain art. 
de Negromancie , elle eft venue en Irlande en un cloî­
tre de Femmes, dans lequel il n’y a que des Demoifel- 
les, auquel lieu j’ai parlé à elle il n’y a pas long-tems. 
Le Roi lui dit, n'eft-il point poflible que fon Pere la 
puilîè tirer de-là ? je fuis'vieil & délirerois fort de 
pourvoir mon fils & a durer mon Royaume avant ma 
mort. Andolofia lui répondit : Sire , pour l’amour de 
vous C^de votr!: fils qui mérite tout honneur , j’y ferai 
de mon mieux en certe affaire, je ferai enforteque dans 
peu de temps elle fera dans le Palais de fon Pere. Le I 
Roi le pria de faire , & qu’il n’épargnera point d’ar­
gent , qu’en ce faifant il obligeroit lui & les liens. 
Andolofia répondit : Sire , apprêtez quelqu’Ambafî’ade I 
honorable, &C l’envoyez quinze jours après mon dé-I 
part , par ainfi ils trouveront la fille revenue chez fon 
pere. Le Roi lui dit : mon bon ami Andolofia , mettez 
fin à cette affaire , & qu’il n’y ait point de faute , car 
j’y enverrai une Ambaffade honorable & magnifi­
que qui ne perdra point fa peine. Il lui dit, n’en ayez

point

'
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point de Ibuci davantage, mais faites tirer le portrait 
de votre fils au naturel , & l’envoyez par votre Am- 
baffadeur , & foyez affiné que le Roi & la Reine 
s’en réjouiront , & qu’ils auront bonne volonté de 
donner leur fille à un fi beau Prince.

Or quand le fils du Roi eut fçu qn’Andolofia de- 
voit être envoyé vers fon époulê , il s’en fur vers lui , 
& le pria d’y apporter tout ce qu’il pourroit pour met­
tre en effet ladite affaire, & qu’il ne laifîât rien en 
arriéré, car il avoit oui parler de la beauté & perfec­
tion d’Agripina. Andolofia lui promit S’y apporter 
tout ce qu’il pourroit, puis ayant pris congéde lui , il 
retourna derechef à Famagufta , & pria fon frere de lui 
prêter fon petit chapeau , qu’il l eviendroit en bref, ce 
qu’Ampedolui promit de prendre , tk-recommanda fe* 
genaau Maître d’Hôtel, afin q.u’il eût à lesbien traiter 
& qu’ilsferinrenftoujqurs joyeux, & qu’il feroitbien- 
tot de retour: ainfi avec fon petit chapeau il fe fouhaita 
au défert où croiffent les pommes qui font venir les» 
cornes, & celles qui les font difparoître , à l’inftant il' 
y fut ; étant proche des arbres, il y avoit de fort belles1 
pommes ; mais il ne les pouvoir difceffier de cellesqui 
les faifoient difparoître , & n’ofoit s'enhardir d’efl* 
manger ; toutefois il ne défiroit s’en retourner fans 
pommes, car il n’eût pu garantir Agripina de fes- 
cornes; néanmoins i! mangea une-pomme à fon choix,, 
dont tout foudain lui vint des cornes, après il mangea 
une pomme d’un autre arbre, &.fondai». les corne*: 
difparurent ; puis il pritquelques-unes de ces pommes,- 
& s’en fut avec, & yinten Irlande devant leMonalRre, 
heurta à la porte , qui à l’heure même lui fut ouverte,- 
&: venant vers l’Abbefih, il dit qu’il défiroit parler à 
Agripina : l’Abbeffe envoya quérir Agrippina fore 
volontiers, d’autantqu’elle connoiffoitbien Andolofia^- 
mais Agripina ne reçut point Andolofia avec joie -, > 
«Fautant qu’elle ne fa voit pas pourquoi il venoit 
pourtant fut bien étonnée de le voir, & Andolôfiv

M
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dit à PAbbeffe : Madame , permettez à Agripina di 
parler avec moi en particulier quelque peu de temps; 
ce qu’elieaccord3 volontiers : alors ils le retirèrent à 
part, ÔC puis il lui dit : Agripina rvos cornes ne vous 
gênent peut-être pas autant comme quand je partis 
d’avec vous : Agripina répondit, c’eft encore pire ; 
mais fi je vous les ôtois, où délireriez-vous être \ Agri­
pina ditje ne voudrois être autre part qu’avec le 
Roi mon pere & la Reine ma mere. 11 donna une 
pomme à manger,. & la fit après repofer quelque 
peu, puis la fit relever, & à l’inllantil fe trouva que 
les cornes étaient difparues ; après cela fa fervante la 
eoëffa, lui nouant-les-*cheveux- comme auparavant, & 
puis vint de cette façon devant l’Abbefiè , qui ayant 
confidéré Agripina , non fans étonnement la voyant 

, fi bien ornée, je fis dire à tous ceux & celles qui 
croient dans le Monaftere , afin de venir voir Agri­
pina, dont ils furent grandement étonnés, & prin­
cipalement de ce qu’en fi peu de temps fes cornes 
étoient ainfi difparues'. Andolofia leur dit, ne vous en 
étonnez point ,.Dieivpeut faire toutes cbofes, & nul ! 
ne peuD contre îa volonté. Agripina eft d’extraéfion 
Royale , je la veux derechef livrer entre les mains de 
fon pere 8c de fa mere , avant qu’un mois fe pafîè ,, 8c 
même époufera le fils d’un Roi , suffi beau jeune hora- 
me qui fort fur la terne. Agripina remarqooir bientôt 
qu’il difoit : Alors Andoloiia donna cent écus à l’Ab- 
befïe pour un mémorial, & la remercia de ce qu’eile 
avoit fait un fi bon traitement à Agripina , femblablç- 
ment les remercia toutesbieii humblement, & ayant 
pris congé d’eux ,fortifent du Monaftere, & étant 
aux champs, Andolofia avec fon petit chapeau porta 
Agripina à Londres près le Palais Royal, puis re­
tourna derechef en fon pays* vint-à Famagufla 
vers fon frere* ' J
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CHAPITRE XL Y.

Comme la belle Agripina par le confeil que lue 
avoit donné Atidulojia, fut menée au jeune Rai 
du Chypre.

ETtant donc Agripina de retour , le Roi & la Reines 
l’ayant fçu , ils en furent grandement joyeux , & 
enfemble toute la Cour en fit de grandes réjoui fian­

ces , de ce que la fille perdue étoit retrouvée , la vê~ 
tireur & ornèrent de bien précieux vêtemens-, étant en 
ce plaifir-là , I’Ambaffadeur vint au Roi, qui étoit 
la part du Roi de Chypre , un train fort magnifique,- 
pour prier le Roi de donner Agripina en^mariage à 
fon fils ; l’Ambafladeur fut très-bien reçu , &C après: 
avoir été quatre jours le Roi, l’envoya quérir. Alors 
ils vinrent en bon ordre fuivant leyrs états & condi­
tions , à favoir , un Duc deux Comtes, plufieurs Che • 
valters & Ecuyers, qui parlèrent & firent mention dn 
mariage. Quand la Reine entendit que l’on tenoit 
confeil touchant Agripina , elle fut bien marrie de 
ce qu’on la vouloit marier à un jeune homme dont on 
ne connoifi'oit aucunement les mœurs, & même s’il 
étoit beau ou laid ; & les Ambafladeurs ayant oui 
cela, ils prièrent le Roi défaire entrerlaReine, & 
étant entrée , ils lui apportèrent le portrait ab vif ,, 
lequel étoit très-beau , & le laifierent voir ? Quand 
ils l’eurent vu ,.îeRoi demanda, s’il étoit ainfi ; alors 
ils affirmèrent au Roi qu’il étoit ainfi étoit en­
core mieux, étant difpos de fes-membres, & beau 
de Rature, n’ayant encore: atteint l’âge de. vingt- 
quatre ans , ce qui contenta grandement le Roi & la. 
Reine , qui prit le portrait de la main du Roi , & le 
porta devant Agripina , lui difant qu’on lui vouloit 
donner en mariage un jeune Rqî r encore plus beau
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tju’U n’éroitrepréienté en ce portrait, ainfi qu’elle 
pouvoit avoir entendu d’AndoIofia , ce qu’Agripiha, 
crut voyant le portrait confentit à ce que le Roi.

la Reine feroient Quand donc le Roi & la Reine 
eurent connu le fentiment d’Agripina, ils pafferent 
outre ,8c en parlèrent fi avant avec ceux, de Chypre , 
que le mariage fut conclu &. arrêté.

Alors le Roi fit apprêter plufieurs Navires-avec un 
grand nombre de peuple , provifions & tout ce qui 
étoit néceffaire, & fit accoutrer fa. fille de beaux & 
précieux vêtements ; de beaux 8c riches-joyaux, félon 
ta qualité , 8c lui donna aufii une belle fuite de filles 
& femmes. Le. Navire étant prêt- & chargés, Agri- 
pina prit congé du Roi fon pere & de la Reine fit 
mere , &c. lui dit Je-, demande, votre bénédiéKon ^ 
puifqu’il faut que je perde votre préfence. : le Roi 
lui die : Dieu vous,veuille défendre de tous maux-, &C: 
vous octroie de même.qu’à tous .ceux qui vous favo­
ri feront , paix , fauté,: longue vie &c joie.parfaite., bon-< 
ne. volonté & amour-envers toutes fortes de perfonnes- 
La Reine-fa mere ne lui en pouvoit plus.fouhaiter da-- 
vantage : àinfi slembarqua. Agrïpina.avee tous ceux 
qui dévoient all^r avec elle 5, 8c plufieurs perfonnes 
croient contriftées de. ce. que cette jeune Reine fa 
partit ainfi faits efpérance de la revoir jamais.

Ainfi ils firent voile , 8c arrivèrent en profpérita 
& fanté.% Famagufh en Chypre, auquel fieu le Roi* 
avoit établi une Duchefie & deux Comteflès , avec, 
plufieurs Dames & DereoifslIes, qui reçurent la Rein© 
avec grand honneur. Il y avoit plufieurs fortes de, 
viandes. &. breuvages apprêtés ,,chacun en eut à fa* 
fuffifance,, les naturels du pays aufii bien que les étran­
gers, & tous étaient joyeux.autant les jeunes que les. 
vieux,, de cequ’à leur jeune Prince étoit venu une fi, 
jolie femme. Èt après ccci furent apprêtés plufieurs 
beaux chevaux &c chariots-, dont chacun monta defiu» 
fujyaitt.fon rang , §c,vinrent de cet te façon, à M£dtifi&
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on leRoî tenott fa Cour, auquel lieu il avoit mandé-- 
d’y venir tous les riches puiflans de fon Royaume j. 
tant hommes que femmes du pays ou étrangers ; 
encore q.u’on eut été bien reçu à Famaguflà,, ilsfurent 
reçus deux fois plus-honorablement à Medufe par 11: 
Reine & fes Demoileilles& par après du Roi 8c de; 
tous fes gens ,.avec toute forte de joie 8c de. con­
tentement, félon, l’ufage du pays. Ainfi chevauche^* 
rent avec grand plaifir du Palais R.oyal,.lequel étoit 
orné de. toutes fortes, de beaux ornements précieux 
auquel lieu on commença, à tenir une fête ouverte % 
car tous les Seigneurs 8c Vafiauxqui étoiemen l’ifle 
de Çfiypre vinrent bien, montés, & apportèrent de 
beaux dons ÔCles préfenterent a leur Roi chacun 
feton fa. puifiance , oC on commença à faire les noces 
qui durèrent fix. femaines & fix jours, & chacunen. 
eut à fuffifance, Andolqfia fit préfént encr’autres 
chofes d’un. Navire chargé de malvoifie. & mufea- 
deîle qui y fut bue comme une hoifibn, ordinaire 
tant elle étoit füperfîue, êc n’y avoit. faute de rien 
aufii long-temps que dura la noce.

CHAPITRE XL VI..

ÇommeAhdolofia acquit, un grand crédit envers lis 
Dames , à la haine de- plufieurs Grands.

CEpendant que, duroit-la noce* les Seigneurs &.
Gentilshommes ne faifoient que courir la bague, 

tournoyer 8c piquer chevaux, pendant leurs plaifirs 
récréations , où tous iesfoirs en donnoit le prix à 

celui qui avoit le,mienx fait ,„&.ce qui fe faifoitlors- 
qti’on étoit à la datife ; car la jeune Reine mettoit un, 
clfàpdau de fieurs fur. fa tête , & après cela chacun 
mettoit grande peine pour honorer Agripina en cedir- 
Toiirnois. Andoidia fit.aulfi grande greitve de fa. vas-
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leur, & fît tant en toutes fortes d'exercices ,, que pîu- 
£ieur.s fois le prix lui fut ajugé , tant par les hommes 
que par les femmes ; mais à la fin que ce vint de 
donner le prixqu’Andolofia en avoir mérité par droit , 
il fut donné par faveur au Comte Théodore , qui 
étoit Anglois de nation , & qui étoit venu avec Agri- 
pina , de quoi Andolofia ne fit pas beaucoup d’état; 
quoiqu’un chacun difoit qu’Andolofia l’avoir mérité ; 
quand le Comte Théodore eut entendu cela, il en reçut 
un grand dépit, & conçut une grande envie contre lui? 
c’eil pourquoi il s’en fut & fit action avec le Comte 
de Limofr,qui avoir fon château en une petite Ifiè 
près de Fèunagufla, pour outrager Andolofia & le 
tuer , afin qu’il n’affronta' plus aucuns Comtes ni 
Gentilshommes dë la Cour du Pvoi, ÔC furent bien­
tôt tous deux d’accord , & firent leur entrepcife fe- 
eretement, arrêtant enti ’eux qu’à la fin de cette fête, 
quand Andolofia retourneroit à Tamagufla , ils l’atta- 
queroient fur le chem'ur, mettroientà mott tous fes 
gens & le mettroient pr lion nier au Château du 
Comte de Limdfi, hors les Terres du Roi, &c ÏÙ 
lui do-nneroient des tortures, de cette ftrçon: il feroit 
contraint de leur donner tant d’argent, qu’ils en au- 
roient afiez pour tenir un train raifonnable aufii bien 
que lui : ainfi ils" firent furvant l’accord fait entr’eux.

CHAPITRE X LVÏÏ.

Comme Andolofia s'en retournant à Famagujla rfat 
fur pris , & tous fies gens tués.

APrès donc que la Fête fut pafïée, Andolofia re­
tournant à Famagufca ,,les Comtes a)'ant inter- 
pofé certains gardements furie chemin .trouvèrent 

Andolofia, tuerent tous les gens, le menèrent en 
Tl.(Le de Limofi v dansun Château où' il étoit fi bien
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gardé qu’il n’en pouvoit nullement fortir ; Âdoncif 
promit à ceux qui le gardaient de grands biens ^ 
moyennant qu’ils lui aidaffent à le faire fortir de là \ 
mais ils ne s’y oferent fier, croyant que quand il en 
feroit dehors, il ne tiendroit pas fa promeife : iln’o- 
foir leur lailTsr voir fa bourlecraignant que quand 
ils l’auroient entre les mains ils ne féloücieroientpluï 
de lai, c’ell pourquoi ü étoit en grande perplexité : 
les nouvelles vinrent, incontinent au Roi comme tous 
les gens d’Anuolofia -avoient été tués, & perfonne- 
ne favoit fi Andolofia étoit mort on vif, & ainfi on 
ne favoit qui avoit fait cefoy car les deux Comtes 
qui l’avoient fait, s’en étaient retournés à la Cour' 
du Roi, fe tenant cois comme n’en fachant rien».

Or étant Andolofia perdu delà façon., les nouvel­
les en vinrent aufilà Ampedo fon frere, pourquoi il 
en voya vers le Roi 7 le priant de lui prêter aide pour 
recouvrer fon frere; le-Roi lui répondit, que cela 
le contrifloit grandement de la perte de fon frere 
qu’il feroit diligence de le chercher où il étoit, &. 
qu’il n’y épargueroit rien , quand même il lui de­
vrait coûter la moitié de fon Royaume.

CHAPITRE X L VI 1U
f ■ • , „ ~ •* _ ; * rx ? - ~

Comme Ampedo mit en pièces le petit chapeau 
puis le brûla , afin, que perjbnne n'en eut aucun, 
plaijîr après lui.

Uand Ampedo vit qu’il avoit perdu fon frere à 
l’occafion de la bourfe , croyant aufli qu’on 

mettroit peine à lui ôter fon petit chapeau , il dit en 
foi-même; il n’en fera pas ainfi, &fe levant par grande 
colere , il prit le petit chapeau , 5c h niten pièces;, 
puis le jetta dans le feu,.& fe tint auprès jufeu’à ce 
qu’il fur tout confumé -.afin que perfonne n’ên eue
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jamais aucun plaifir ; cependant il envoyoît toujours 
des MefTàgers par devers le Roi, mais autant qu’il en 
envoyoît, pas un ne retournoit avec bonnes nou- 
veiles de: fon frère pour favoir où il pouvoit être, 
chofe qui lui fut fi dure au cœur, qu’il tomba en: 
une maladie mortelle- ; fi bien que nul Médecin ne 
ie put aucunement guérir , ainfi il mourut-

Quelque temps après quand les deuxGorntes furen i 
que le Roi étoit fi fâché à l’occafion d’Andolofia fon. 
vaillant Chevalier, ils firent auffi Semblant d’en être' 
bien triftes. Le Roi fit une criée, que fi quelqu’un 
pouvoit dire quelque chofe d’Andolofia qu’il auroio 
donné cent Ducats d’argent comptant, foir qu’il fut* 
morteu vif; chacun fe tint coi. Or quelque temps 
après le Comte de Limofi prit congé du Roi , & 
à fon Château où Andolofia étoit prifonnier, qui 
voyant le Comte fe réjouir , le prie de- lui faire la 
faveur de lui aider à fouir de prifon , lui difant qu’il 
ne favoit de qui il étoit prifonnier, &que s’il avoit 
fait tort à quelqu’un , iî'défiroit le îatisfaire de corps 
ÔC de biens. Le Comte lui dit : Andolofia vousn’avez 
pas été amené ici pour être relâché, vous êtes-morr 
prifonnier, & il faut que vous me difiez d’où vous 
vient tout l’argent que vous- dépenfèz tous les ans ; car 
fi vous ne lefaites ,jevous donnerai défi grands tour*' 
|nens que vous ferez obligé de me le dire : quand An­
dolofia l’eut oui parler de la façon , il fut bien effrayé, 
4k grandement contrifté., ne fachant ce qu’il devoir: 
dire,,finon qu’il lui dit ?à Famaguflaen mamaifomil 
y a un puits fecrèt que mon pere m’a montré avant fa.j 
mort, & autant que j’y prends d’argent il yenver 
vient; frites-moi porter à Famagufta comme un pri* 
fonnier je vous montrerai le puits} le Comte nsi 
fe laifiâ pas abufer de ceci, mais l’ôta des ceps, & lut! 
donna bien fort la queftion , le laiffant ainfi long, temps- 
L’entretenant toujours fur la matière de quoi il lui avoit 
parlé Et ayant fçu la yérité il lui ôta falaourfe, i’ef*
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faya & la trouva véritable Alors il ht mettre dere­
chef le pauvre Andolofia aux ceps, le recommanda à 
un en qui il fe fioit : puis le Comte s’acquitta envers 
tous ceux à qui il devoit une grande fournie d’argent, 
& fe nettoya de toutes fes dettes, & ayant bien fourni 
fon château de tout, s’en revint à la Cour du Rot 
vers fon compagnon le Comte Théodore , qui le re­
çut fort joyeulement, & eurent maints propos entre- 
eux deux, & entr’autres chofes cotmne Andolofia 
avoit été. traité, auifi comme il avoit enfabourf© 
lê moyen des peines & grands touunents qu’il lui avoir 
fait endurer, & comme il éroit enterre : le Comte 
Théodore lui dit : cela ne me plaît point tant qu’il de­
meure en vie, je l’aimerois mieux mort que vif j’ai 
entend1' dire à la Cour du Roi , qu’il ell Doéleur eft 
Négromancie, & qu’il peut voler en l’air , que fi tant 
eft qu’il puiflfe fornr de nos mains, & qu’il raconte 
comme nous l’avons traité , nous viendrons à tomber 
en l’indignation du Roi , ou bien il nousôrera la vie. 
Te Comte de Limofi lui dit : il eft fi fort etnprilonné 
qu’il ne nous peut point apporter de dommage *, ainfi 
ils s’en furent enfemble tirer argent de lahourfe au­
tant qu’ils voulurent : chacun eut bien défiré avoir la 
bourfe en fâ puiflatice \ mais ils accordèrent par en- 
femble qu’ils auroieiit la chofe alternativement, & 
qu’un d’eux l’auroit fix mois* & puis l’autre autant ï 
attendu que le Comte de Limofi étoit le plus âgé,ilau- 
roit la bourfe les premiers fix mois : quand donc ils 
eurent argent à fufiifance , ils n’oferent pas pourtant 
beaucoup paroîtreni le mettre en ufage , afin que Ton 
n’eût aucun foupçon fur eux: or comme ilsvivoiens 
ainfi en tout plaisir & contentement, le Comte Théo­
dore dtfoit toujours qu’il vaudrait mieux qu’Ando­
lofia fut mort que vif: car c’étoit fon intention que 
s’il avoit une fois la bourfe en fôn pouvoir, il s’en 
iroitfiloin qu’il n’auroit nulle crainte du Roi ni du 
Comte de Limofi* Le Comte Théodore voulut,donc
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avoir une lettre pour pouvoir encrer dans la prifon où 
étoit Andoiofia , le Comte fit ce qu’il voulut, & lui 
donna lettre & ferviteurs: Alors le Comte Théodore 
prit congé du Roi , difatu qu'il vouloit voir quelque 
pays, ce qui lui fut permis : ainfi il vint en l’iile de 
Limofi, & entra dans la prifon du Château . où il vit 
le miférabie Andoiofia dont les membres étoient' 
pourris dans le ceps. Andoiofia voyant le Comte 
.Théodore , reçut quelque confolation , croyanr que le 
Comte Limofi l’eut envoyé pour le délivrer , & qu’ils 
ae demanderoient plus-rien ayant la bourfe..

C H A PITRE X L I X.

Comme Andoiofia fut étranglé dans la prifon»

LE Comte lui dit alors , dites-moi, Andoiofia „ 
n’avez-vous plus de bourfe comme celle que vous 
avez donnée à mon compagnon ? donnez-m'en au fit 

une : il lui dit ; Monieigneur, je n’en ai point d’au-' 
tre , fi j’en avais une aurre, elle ne vous feroiepas re­
fusée. Il lui répartit aufii-tôt ; on dit que vous êtes 
Dochur en Négromancie , que vous alkzpar l’air & 
conjurez le,-diable ; gue ne tes conjurez vous main­
tenant,afin qu’ils vous viennent aidçr ; Il lui dit Mon- 
feigneur, je ne puis faire cela & ne l’ai jamais pu faire, 
& feulement avec la bouffe que vous avez , j’ai pris 
mon plaifir & mon contentement, que je,vous laiffe 
&à votre Compagnon , fans jamais intenter aucune- 
adtion furcefujet, vous Suppliant qu e vousmefafnez 
fortir de cette prifon, afin que je ne meure miferabie- 
ment. Le Comte lui dit : voulez-vous maintenant 
penfer à votre falut? que ne le faifiez-vous quand’ 
vous étiez en fi grande autorité devant le Roi & la 
Reine , qui vous monrroient tant d’honneur ? Où font 
les belles Dames que vous avez fi bien femss,qUi vous
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donnaient tous les prix ? dires-îçur maintenant qu’elles 
vous viennent aider : Je vois bien que vous defirez 
fortir de la prifon , mais qu’il ne vous ennuie point, je 
vous en ferai for» ir. Il env .,ya chercher le Geôlier&C 
lui promit cinquante ducats pour qu’ii étranglât Ando­
iofia , ce qu’il ne voulut faire , cillant que c’étoit un 
homme fi fonde &C fi débile qu’il ne pouvoic plus être 
long-temps fans mourir, & partant, dit-il, je ne veux 
point commettre tel péché : le Comte lui dif donne 
moi une corde , & je l’étranglerai moi-même , car 
je ne partirai pas d’ici qu’il ne fort mort : Le Geôlier 
n’en voulut rien, faire \ il prit fa ceinture , & la 
mit au col d’Andololia : puis avec fon poignard il tor­
dit fi fort la ceinture qu’il étrangla le bon Andoiofia y 
enfuite il donna de l’argent au Serviteur , afin de l’ôter 
de-là , & lui nefit pas long fon lejourau Château , mais 
s’en retourna en Chypre à la Cour du Roi, & vint à 
fon compagnon le Comte de Limofi , lequel lui donna 
la bien-venue , puis lui demanda comment le tout al- 
loit, & comme l’Ifle de Limofi lui fembloit belle ; il 
lui dit qu’elle lui plaifcit bien ; &c le Comrelui de­
manda en fecret ce qu’il avoitfait touchant Andoiofia. 
Le- Comte lui répondit : il va ainfi qu'Andolofia ne 
vous fera plus de dommage je l’ai fait mourir moi- 
même de mes propres mains \ car •£ n’au refis point eu 
de repos jufqu’à ce qu’il eut été mort, dont j’en fuis 
maintenant alluré.

Or il croyoit avoir bien fait, mais il ne fçavoit pas 
le mai qu’il avoir commis \ ceci dura trois jours qu’il 
rfavbicèt-é nul argent de la bohrfe , & en ce temps 
s’expirerent les fix mois ; alors le Comte Théodore 
devoit avoir la bourfe aufli fix mois durant ; ainfi s’en 
fut joyeux à fon compagnon le Comte de Limofi , & 
lui dit, qu’il apporta la bourfe pour y prendre de l’ar­
gent pour avoir fes provifions, & qu’il la lui biffât 
pour être fon temps venu qu’il la devoit avoir. Le 
ComtS ne la lui réfuta, lui difant qu’il le feroitvolon*
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tiers , 8c lui dit : quand j’ai Ja bonrfe à la main, j’àî- 
compalhon d’Andolofla , je voudrons que vous ne 
reuiliez point fait mourir -, car il fut bieniot mort 
tout feul : il. répondit un homme mort n’apporte 
point de difl'ennon, Audi s’en furent enfémbie en 
une chambre où la bourfe etoit dans un coffre , le 
Comte de Limofl l’apporta & la mit fur !a table : le 
Comte Théodore la prit & voulut compter de l’ar­
gent comme il avoir fait autrefois, mais n’en lor- 
toit rien : il ne fàv.oit pas que la boude devoit per­
dre fa force & fa vertu aprèsqu’Ampedo & Andoiufia 
feroient morts. Eux voyant qu'il ne fortoit nul argent 
de la bourfe , s’emre-regarderent, & le Comte Théo­
dore dit avec une grande colere: O faux Comte! 
me voulez-vous ainfi me tromper , & me donner une 
Ample bourfç commune pour la fortunée bourfe ? je 
ne vous laifferai palier cela, pourquoi dépêchez-vous, 
& m’apportez la riche bouiiè : il répondit que c’étoit 
Ja même bourfe qu’il avoit ôtée à Andoiofia , ÔC qu’il 
n’en avoit point d’autre ; mais de ce que la bourfe ne 
ren.doitTon effet comme de coutune , il n’en pouvoir 
que. juger., Le. Comte Théodore pourtant ne fe con­
tenta pas de cela , car plus il al loi t en avant, plus il 
étoit rempli d’ire ôc de colere , «3c lui dit : vous faites 
comme un méchant homme , mais il ne vous en pren­
dra point de bien ; & difant cela, il tira fon épée. Le 
Comte de Limofl voyant cela, prit auiii fon épée , & 
commencèrent à faire un tel tinramarte. & fl merveil­
leux btuit , que les ferviteurs enfoncèrent la porte ,. 
& voyant leurs Seigneurs fer battre de la façon , ils fe 
mirent entre deux & les féparérent ; mais le Comte 
de Limofl étoit bleffé à mort, ce que virent bien les 
ferviteurs & en blâmèrent fort te Comte Théodore. 
La nouvelle en vint à la Cour du Roi , que les deux 
Comtes qui n’avoient toujours été qu’un , s’étoient 
battus & bien bleffes. Le Roi voulut qu’on les amenât 
prifonniérs pour entendre i’occafion de cette di-fpute *
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obéiffant au'commandement du Roi, & voulant me­
ner les deux Comtes, on ne put amener le Comte de 
Limofl , maison amena le Comte Théodore.

CHAPITRE L.
Comme les deux Comtes eurent difpute , par ce moyen 

fut révélé leur meurtre, pourquoi ils furent mis fur 
une roue.

A Lors l’on demanda au Comte Théodore , pour­
quoi eux qui avoient été fi bons amis , s’étoienfi 

ainfl entrepris^ d’autant que le Comte ne le vouloit 
dire, il fut mis à la queflion, qui occafionna qu’il dé­
clara le tout, & comment il avoit maltraité Ando­
iofia. Quand le Roi entendit qu’il avoit fl cruellement 
traité le bon Andoiofia , il en fut grandement contrit- 
té en fon cœut <3c fur irrité, Sc fans beaucoup pen- 
fer, donna leur Sentence ; favoir, qu’ils feroient 
roués; & que fl le Comte de Limofl étoit debile , 
on le feroit porter pour en faire juflice , & que s’il 
étoit déjà mort, on le mettroit fur la roue. Tout ainfi 
que la Sentence fut prononcée , and! fut elle exécu­
tée , & ils furent tous deux’rompus» C’écoit-là la jufle 
punition qu’ils avoient méritée envers ie bon Ando­
iofia. Or quand les meurtriers furent morts, le Rot 
envoya promptement fes gens en l’Ifle de Limofl , de 
prirent le Château, places & Bourgades, & tout le 
pays, principalement ie Château où le bon Andoiofia 
avoit été prifonnier : là ils prirent hommes & fem­
mes , ôc tous ceux qui avoient eu connoiffance du 
meurtre , qui y avoient trempé $C ne l’avoient dé­
clarés , furent tous pendus , fans en apprendre un feul 
à merci : ils apprirent aulü que non loin du Château 
on avoit jetté le corps d’Andoloua dans une fofl© 
pleine d’eau : ils le tirèrent hors, & le conduiUrent
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à Famagfifta en grand honneur , afin de l’enterrer de­
dans la belle Eglife que fon Pere a voie fait édifier. 
Les deux Rois & les deux Reines portèrent le deuil 
du loyal Andolofia ; & comme Ampedo & Andolo- 
fia n’avoient point d’enfants ni de parents pour leur 
fuccéder,le jeune Roi prit pour loi ce beau & p lai fane 
Palais , & y trouva de grands biens & un grand 
nombre de meubles , de joyaux précieux & d’argent 
comptant , auquel Palais, il fit venir la femme Agri- 
pina,& s’y tinrent eniemble jufqu’au trépas de fon

T A B L £
D E S C H A P I T R E S.

C H A P I T R E PRE M I E R.

Omme Fortunatus fut né , &'le commencement de 
fon bonheur & malheur , Page 7*

Comme Fortunatus fans le congé de fon pere ni de 
fa mere , s'en alla avec un Seigneur de Flandres ,

*Chap. 1. p. 11.
Comme Fortunatus gagna deux prix aux Joûtes & 

Tournois qui fe firent aux nôces de fon Seigneur ÿ
Chap. 3., p. 13.

Comme Fortunatus ayant peur qu'on ne le fit Eunu­
que , s’en alla en cachette en grande diligence B

Chap. 4. p. a.8.
Comme Fortunatus vint â Londres, Chap. 5. p. ao.
Co mme Fortunatus ayant fréquenté mauvaije com­

pagnie , avec laquelle il dépenfa tout fon argent t 
fe trouva réduit en grande pauvreté ,

Chap. 6. p. 0.2,*
Comme Fortunatus fut voir fon amie , - defirant 

qu’elle lui prêta de l’argent, Chap. 7. p. 13.
Ce mme le méchant Andréas , après avoir majfacrd- 

un Gentilhomme , le jetta dans le privé , puis 
s’enfuit , & Jérome Robert & toute fa famille 
far ent mis prifonniers Chap. 8. p. a8.

Comme Jérôme Robert & tous ceux de fa maifott 
furent pendus , y Chàp. <}. P* 33*

Comme les joyaux du Roi furent trouvés à la maifott 
du Gentilhomme ffous un lit., Chap. 10. p. 34.
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Comme la femme du Gentilhomme livra tes joyatié | 

au Roi. Chap. p. 36.
Comme Fortunatus s’égara dans un bois, & comme 

toute la nuit il dormoit en grande peur & frayeur ,
Chap. ia. p. 38. 

Comme dame Fortune donna une bourfe à Fortunatus # 
dans laquelle il y avoit toujours de l’argent 9

Chap. 13. p. 40» 
Comme Fortunatus vint faire grande chere à La Ta- 

verne , & comme il acheta de beaux chevaux qu’un. 
Comte voulut avoir , à caufe de quoi il fut prtspri- 

fonnier, & fut en bien plus grand danger qu’il F a* 
voit encore été, Chap. 14. p. 42,.

Comme Fortunatus fut pris, & examiné qui lui 
avoit donné la Bourfe, Chap. 15. p. 44.

Comme Fortunatus fe tint à Angers , pour voir les 
triomphes de la Cour 9 Chap. 16. p. 47*

Comme Fortunatus fut en Irlande avec fon ferviteur ,
& comme ils furent enfemble voir le Purgatoire 
de Saint-Patrice, Chap. 17. p. ')!.

Comme Fortunatus vint de Venife à Confiantinople , - 
pour voir le couronnement d’un Empereur, & comme 
fon hôte coupa fa bourfe & celles de fes gens ,

Chap. 18. p. 55. 
Comme Fortunatus donna quatre cents ducats ett 

mariage à la fille d’un pauvre homme s
Chap. 19. p. 60, 

Comme le méchant Hôte à Conftantinoble vint la 
nuit dans la chambre de Fortunatus , & comme 
Léopoldus le tua. Chap. 20. p. 63.

Comme Léopoldus jetta le mort dans un puits , qui 
était près d’une étable , Chap. 21, p. 65.

Comme Fortunatus étant en Chypre fit bâtir une fort 
belle maifori. Chap. 22. p. 68.

Çomme le Roi pré fient a à Fortunatus trois Demoifelles 
qui étaient fixa) s , & comme il choifit la plus jeune 
four fa femme nommée Çajfandra , Ch. 23. ,p. 72.

Comme

DES CHAPITRE S.
Comme Caffandra fut accordée en mariage à Fortu- 

natus , Chap. 24. p. 75.
Comme le Roi & la Reine livrèrent la belle Caffan­

dra dans la Maijfon de Fortunatus , Ch. 25. p. 77. 
Comme Fortunatus,à L’honneur du Roi & de la Reine , 

mit en avant trois joyaux de prix , afin que L s Sei­
gneurs , Chevaliers , Gentilshommes & autres cou­
ru [fient la Bague trois jours-pour la /peigner, & 
comme Léopoldus mourut, Chap. 26. p.; 79* 

Comme il naquit un beau fils à Fortunatus , qui fut 
nommé Anipean , & un a pire par après qui fut 
nommé Arulolofia} Chap. 27. p. Si.

Comme Fortunatus demanda, congé à Çajfandra pour 
faire un voyage en Turquie , & par le Pag a- 
nifrne , Chap. 28. p, 83.

Comme. Fortunatus partir derechef de Chypre pou? 
voir plujieiirs autres pays & Royaumes , & comme 
il vint en Alexandrie , Chap. 29. p> g1,.

Co mrne Fortunatus jut aux Indes & par phiGeurs 
pays étrangers y & comme il vint derechef en 
Alexandrie, Chap. 30 p. 88»

Comme Fortunatus fut invité du Roi à un fejlirt, & 
reçu avec grand honneur , ù comme il fit des prév­
iens 'a fies Officiers . ce qui l’obligea à lui montrer 
fes joyeux , entre le]quel s' était fort foukaitanty 
€har.A4«t-q-te--Fariunatus lui enleva , Ch. Jl. p. 9J. 

Comme le Sultan envoya un Ambajfàfizur à Fortu- 
natus , afin de ravoir fini Chapeau fiais, il fut 
contraint de sien revenir fans rien faire ,

Chap. 32. p. 97.
Comme Fortunatus mourut , & étant eu fon lit 

appella fes deux fils , leur donnant à connaître:- 
la vertu de fa Bourfe & de fon Chapeau 9 

F-.: ; Cî.ap. 33 p. 99.
Comme Andblofia fortit de Famagufiû avec ja bourfe , 

6‘ étant bien monté & équipé7 vint' à là Cour du 
Roi de F'rance , Chap. 34. p. 101.
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Comme Andolofia quitta la Cour de France podr 

pafler en celle d’E/pagne , & ce qui s’y% pajfa ,
> Chap. 3$. p. I02.

Comme Andolojm retourna d'e la guerre d’EcoJfs avec 
le Roi d’Angleterre , & comme le Roi Vinvita■ i 
dîner. Chap. 36. p. 104».

Comme. Agriphîa ôta la bourfe à Andolojia ,
X • . Chap.. 37. p. 107.

Comme Andolojia fut éperdu quand il connut avoir 
perdu fa bourfe, &* comme il donna congé à tons 
fes Serviteurs , & s’en alla bien fecretement r

Chap-.38. p. iii. 
Comme Anâolofia étant de retour en fa maifpn , fie 

plaignit à fon frère d'avoir perdu fa bourfe ,
. Chap. 37. p. 113.

tomme Andolofia emprunta de fonfrere le chapeau de 
fauhai.t, & avec celui fc fouhaita en Angleterre , 6r 
comme il enleva Agrippine-^ Chap. 40. p. 114»

Comme Andolofia trouva un vieil Èlermite qui lui 
enfeigna. un remede pour ôter fies cornes ,

Chap. 41 p. 118. 
Comme Andolofia s'habilla en Médecin , & ôta une 

partie des cornes à la fille du Roi dlAngleterre, & 
par. ce moyen recouvra fon chapeau & fa bourfe 9

\ Chap. 42. p. 322. 
Comme Andolofia fe baijjd pour ramajficr fon bonnet 

qui tomba par terre. r& trouva, le petit chapeau,,
Chap.> 43. p.. 127.. 

Comme Andolofia mit Agripina. dans un cloître & la 
recommanda à VAbbeffe , Ch3p. 44. p, 14a. 

Comme la belle Agripina , par le Confcil que lui avait 
donné Andolofia ïfiut-menée au jeune Roi de Chy­
pre , Chap. 45. p. 139.

Comme Andolofia acquit un grand crédit envers 
les Famés , & la haine de plufieurs Grands ,

Chap. 46. p. 141. 
Comme Andolofia. s* en retournant à- F a rn a gu fi a., fut.
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furpris , 6e tous fes gens tués , Chap. 47. p. 

Comme Ampedo mit en pièces le petit chapeau & le 
brûla t afin que perfonue n'en eut aucunplaifir après 
lui y Chap. 48. p. 143-

Comme Andolofia fut étranglé dans la prifon ,
Chap. 49. p. 146» 

Comme les deux Comtes ayant eu difpute , par ce 
moyen fut révélé leur meurtre , pou. quoi ils furent 
mis fur une rouey Chap. 50. p. 4$*'
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